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-     DU 
QUATRIE'ME  LIVRE- 

A  NormandÀQ  fe  révolte 
contre     les   Anglois  j,    G 
ïimpuiffajice    du    Roy   Pempê-^ 
che  (fen  profiter  ;  mais  il  dé- 
tache enfin  le   Duc  de   Bour- 
gogne   du  parti   des   Anglois. 
Traité  dUArras^    honteux  à  la 
Alonarchie  ;  mais   qui    la    ré-' 
tablit,  La  Reine  mère  en  meurt 
de  rage.  Les  Anglois  en  pouf- 
fant   le  Duc  de   Bourgogne  , 
fe  Vattirent  pour   ennemi.  Le 
Bâtard   d'Orléans   &   Liladam 
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fhajfent  les  Angloïs  de  Paris  j 
Ô  le  Coîijiejîablô  fuit  rapi^^ 
dément  ce  fuccès.  Le  Dau^ 
pliin  époufe  la  Princeffe  d^E^ 
£oJJe  malgré  toutes  les  brigues 
des  Anglais.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne ajjïege  Calais  ^  &  la 
/édition  de  fes  propres  fujets 
luy  fait  recevoir  un  fanglant 
affront.  Le  Duc  de  Glocejlrd 
luy  fait  lever  ce  Siège  y  & 
met  une  partie  d.e  fes  Etats 
à  feu  &  à  fang.  Le  Duc 
de  Bourgogne  nefl  pas  plus 
heureux  Vannée  fuivante  au 
Siège  de  Crotoy.  Le  vail- 
lant Talbot  le  luy  fait  lever 
avec  honte.  Le  Roy  ajjiege 
Montereau  ê  sy  diftingue 
d'une  manière  héroïque.  Il 
prend  la  Place  ^  6  va  fai- 
re fon  entrée  dans  Paris. 
Joye   6   acclamation  des  peu- 
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pies.  La  France  ejî  tourmen- 
tée en  même  tems  de  ces  trois 
cruels  fléaux^  la  Guerre ^  la 
Famine  y  6  la  Pefte  ^  qui 
naiffent  les  uns  des  autres^ 
Mort  de  la  Reine  d^Angle^ 
terre.  Le  Roy  drejje  la  Prag- 
matique Sanction  fur  les  dé- 
crets du  Concile  de  Eâle.  Le 
Connejlable  prend  Meaux  ; 
mais  Talbot  s^en  récompenfe 
en  s  emparant  de  Harfîeur  , 
malgré  V  Armée  Franco  if e.  On 
fait  encore  plufieurs  Conferen- 
ces  fur  la  Paix,  Le  Bâtard 
ff Orléans  par  un  préliminaire 
obtient  des  Anglois  y  quHls  met-- 
iront  à  rançon  le  Duc  d^ Or- 
léans fon  frère.  La  querelle 
des  Maifons  d'Orléans  &  d.e 
Bourgogne  finit  d^une  manière 
tout'àfait  noble  y  6  le  Duc 
de  Bourgogne  y   acquiert  une 
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gloire  iînmortelle.  Les  Ducs 
d'Alençon  G  de  Bourbon  font 
un  parti  contre  le  Roy  y  dans 
lequel  les  plus  grands  &f- 
g-neurs  de  l'Etat  entrent.  Le  Bâ- 
tard de  Bourbon  enlevé  le  Dau- 
phin y&  h  Roy  fe  trouve  dans 
un  très-grand  danger.  Les  Ll'^ 
gués  négligent  le  Connejlable, 
qui  va  trouver  fa  Majefté  y  6 
la  rafjiire  par  fa  prefence  G  par 
hs  forces  qu'il  luy  mené. 
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Qui  comprend,  ce  qui  s^ejl  pajfé  de 
plus  confiÀerable  dans  la  Monar- 
chie Françoife  dwa'Lt  les  années^ 

1453-  1434*  f4;5«  14^^  1457- 
i43  8, 1459.  ù" partie  de  1440» 


Wi  E  peu  de  iecours  que  le  — ~— ' 
I  Duc     de    Betrbrt     tiroit  ^431^ 
i  d'Angleterre,  &  la  con- 
'  fufion    ou    leurs    finances 


fe  trouvoient  dans  les  Provinces  de 
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France ,  l'obligèrent  à  accabler 
^•^  ^  '  d^impots  la  Normandie  ,  qui  outre 
la  Guiçnne,  étoit  la  feule  Pro- 
vince dont  le  Roi  Henry  joiiît 
paifiblement.  Les  peuples  trop 
chargez  le  louleverent  prefque  dans, 
lin  même  tems  ,  &c  les  païians  qui 
portoient  feuls  prefque  tout  ce  faix  , 
oubliant  leur  timidité  naturelle  y 
prirent  les  armes  &  appellerent  à 
leur  fecours  les  François.  Soixante 
îniile  s'alTemblerent  dans  le  Vcxin , 
&  jufqu'à  vingt  mille  aux  envi- 
ions de  Caën.  La  Normandie  étoit 
perdue  pour  les  Anglois ,  fi  le  Roy 
eût  eu  une  Armée  fur  pied  à  y 
envover,  mais  il  fe  trouva  dé- 
pourvu de  gens  de  guerre  &  d'ar- 
gent, &  il  n'ofa  dégarnir  fes  Pla- 
ces fur  un  fuccès  incertain.  Il 
manda  cependant  au  Duc  d'Alen- 
fon  de  s'aller  mettre  à  leur  tête> 
mais  ce  Prince  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'expofer  ainfi  fa  réputation- 
il  fçavoit  le  peu  d'ordre  &  de  dif- 
cipline  qu'il  y  avoir  parmi  ces 
Milices,  &  combien  peu  on  dé- 
çoit compter  fur  elles  y   outre  que 
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dès  ce  tems  -  là   il  n'étoit  plus  fi        ,.  m 
zélé  pour  les  intérêts  du  Roy.   Il  1433". 
donna    ordre  à   Loré  d'aller  join- 
dre ceux  du  Vexin.  Le  Roy  avoit 
fait   partir  le  Maréchal  de  Rieux 
pour  fe  jetter  dans  Caen. 

Les  Anglois  aux  premières  nou- 
velles de  cette  révolte  3  avoient  dc- 
fefperé  de  conferver  la'  Norman- 
die. Ils  avoient  fait  palTer  en  di- 
ligence leur  jeune  Roy  de  Roiien  ^ 
où  il  étoit  pour  lors ,  à  Calais , 
où  il  s'embarqua  pour  DouvreSo' 
Enfuite  Betfort  donna  tout  ce  qu'il 
avoit  de  Troupes  à  Arondell,  ÔC 
l'envoya  au  Vexin. 

Loré  n'y  étoit  point  encore  ar- 
rivé. Ainfi  Àrondell  les  trouvant  fans 
Chef  n'eut  pas  de  peine  à  les 
vaincre.  Il  ne  s'amufa  point  à  les 
combatre ,  puifque  lept  à  huit  mille 
'  hommes  qu'il  avoit  ^  n'étoient  pas 
capables  d'en  vaincre  foixante  mil-- 
le;  mais  il  leur  coupa  les  vivres*, 
Il  les  fuivit  toujours  en  queue;  il 
ks  força  à  marcher  en  ordre ,  Ôc 
après  en  avoir  gagné  une  partie 
par  l'amniftie  qu'il  leur  offrit  ,    ô£ 
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"*--  "  '  affamé  les  autres  ,  il  attaqua  le 
1433.  refte  au  milieu  de  la  nuit.  Il  en 
fit  un  carnage  épouvantable  ,  ÔC 
difîipa  ceux  qui  purent  s^en  fau- 
ver.  Loré  n'en  trouva  plus  que 
cinq  mille  unis  enfemble  fans  Chef, 
fans  vivres  ,  &  fans  argent.  Ainiî 
il  les  vit  diminuer  de  jour  en  jour  ; 
Se  lui-même  fuyant  Àrondell ,  re-» 
vint  en  France  fans  avoir  rien 
fait. 

Le  Maréchal  de  Rieux  fut  '  piu5 
heureux  à   Caën.  Les    païfans  de 
ces    quartiers   avoient   mis    à  leur 
tête  Dubois  &  Carmier ,  deux  Gen-v 
tilshommes  de  cette  Province,  qui 
avoient  eu  la  précaution  de    s'al- 
furer  de  Dieppe  ,  de  Harfleur  &  de 
Lillebonne.  Rieux  vit  aufîi-  bien  que 
Loré  toutes  ces  Troupes  défiler  en 
peu  de  tems.    Cela  l'obligea  à  en 
choifir  les  plus  braves ,  &  à  fe  jet- 
ter  avec  eux  dans  Dieppe  ,  qui  dès 
ce  tems-là  étoit  une  des  cleis  de  la 
France.    Arondell    vainqueur    des 
rebelles  du  Vexin  courut  à  Caen  : 
il  reprit  cette  ville  ,  &  rétablit    la 
tranquillité  dans  le  pais  de  Caux^ 
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Il  s^empara  avec  autant  de  facilité  — — ^ 
de  Lillebonne  ;  mais  il  ne  fe  trou-  1431^' 
va  pas  en  état  d'afîieger  Dieppe  , 
où  Rieux  l'attendoit  avec  quatre 
mille  hommes  ,  que  Ghabanne  & 
Saintraiiles  luy  avoient  menez.  Ainfi^ 
cette  importante  ville  demeura  à 
la  France ,  qui  en  fut  redevable  à 
la  prudence  de  Rieux.  i 

La   DucheiTe  de  Betfort:'  étoit 
morte  le  1 3  Novembre  1432.  &  la 
France  en  retira  cet  avantage  ,  que 
le  Duc  de  Bourgogne  fon  frère ,  ne 
fut    plus   uni  il  étroitement    avec 
le  Duc  de  Betforc.  Ce  dernier  ûz 
une  fauHe  déraardie.  Il  rechercha 
en  mariage  Jacqueline  de  Luxem- 
bourg ,  nièce  du  Comte  de  Ligni  ^ 
^  fille  de  Jacques  de  Luxembourg  , 
Comte  de  Saint  Paul.  Le  crédit  de 
Ion  père  ,  la  rv.''pu:ation   de  fon  on- 
cle 5  la  nobleile  de  fa  xMaifon  ,  & 
fa  beauté  engagèrent  le  Duc  à  fou- 
haiter    cette  alliance.    La    Maifon 
de  Luxembourg  fe  trouva  honorée 
de  fa  recherche ,  &  le   Duc  l'é- 
poufa  au  mois  de   Mars  de    cette 
année»  Le  Duc  de  Bourgogne  eiii 
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'^  fut  indigné.  Il  fe  plaignit  que  Von 
^^^' eût  conclu  ce  mariage  fans  fa  par- 
ticipation ,  que  ce  n'éroit  pas  là 
ia  conduite  d'un  Prince  fon  Beau- 
frère  ,  que  la  Maifon  de  Luxem- 
bourg-Saint Paul  étoit  fa  vaifale  , 
ôc  qu'il  ne  tenoit  qu'à  luy  de  la- 
faire  repentir  de  fon  imprudencco 
Le  .  de  Betfort  n'aimoit  pas 
le  Dv^c  d^  Bourgogne  ;  mais  il  avoit 
un  puilfant  intérêt  à  le  ménager.- 
Il  luy  envoya  donc  le  Cardinal  de 
Vinceflre ,  qui  luy  fit  une  efpece 
d'excufe ,  &  qui  de  luy  même  en- 
gagea le-  Duc  de  Bourgogne  à  fe" 
trouver  à  Saint  Orner ,  ou  Betfort 
fe  rendroit  en  même  tems ,  mais  ce 
rendez-vous  fut  le  fignal  de  la  ru- 
pture, qui  devoit  enfin  arriver  en- 
tre les  Anglois  &  le  Duc  de  Bour- 
gogne. Les  deux  Ducs  fe  rendi- 
rent au  mois  d'Avril ,  &  prefqu'en 
même  tems  à  Saint  Omer,  &  le 
Cardinal  étoit  avec  Betfort  ;  mais 
les  deux  Ducs  prétendirent  qu'on 
devoit  les  venir  vifiter  ;  le  Duc  de 
Betfort,  en  qualité  de  Régent  de 
France  :,  Ôc  de  frère  de  Roy  ^  le- 
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Duc  de  Bourgogne  ,  comme   Sou-  — 
verain  èc  indépendant  des  Anglois,  i433< 
Le  Cardinal  tâcha  en  vain  de  flé- 
chir Tun  ou  l'autre.  Leur  fierté  fut 
invincible  ,    &  Betfort   irrité   re- 
prit  le  chemin    de    Paris  ,   où   il 
avoit  l'aiiTé  le   Chancelier  de  Lu- 
xembourg fon  beaufrere  pour  Re-^ 
gent.        ^  ^ 

La  Reine  accoucha  de  Madame 
loland  ,  fa  féconde  fille  ,  &  le  l\oy , 
à  qui  refprit  de  Charles  d'Anjou, 
convenoit  parfaitement ,  le  "|ît  Sur- 
Intendant  des  Finances.  Comme  il 
fufîit  d'être  favori  pour  s^attirer  la 
haine  des  Grands ,  le  Duc  d' Alen- 
içon  &  Charles  .  Çc'mte  de  Chs< 
mont  5  devenu  Duc  de  Bourbon 
par  la  mort  du  Duc  fon  père ,  qui 
arriva  enfin  cette  année  en  Angle- 
terre ,  farent  extrêmement  jaloux 
de  fon  élévation,  &  fe  retirèrent 
de  la  Cour  mécontens.  Le  Roy  fit 
aufîi  plufieurs  prefens  au  Capitai- 
ne Villandras  qui  l'avoit  utilement 
fervi.  Il  ie  nom.moic  Rodrigue  ,  6c 
étoit  d'Arragon ,  où  même  il  pof- 
fedoit  la  Comté  de  Ribadeo,  Le 


ï 
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w Roy  luy  fit    époufer  Marguerite;^ 

Î43  3 .  Sœur  naturelle  du  Duc  de  Bourbon, 
Gaucourt  avoir  iiirpris  S.  Vale- 
ri  en  Pontieu,  Le  Duc  de   Bour* 
gogne   l'y   aifiegea-  prefque  aufll- 
tôt.  Les  Comtes   de  Saint  Paul  & 
de  Ligni  joignirent  leurs  Troupes 
aux  Tiennes  ^   &  luy  aidèrent  à  le 
reprendre.  Enfuite  le   Duc   chalTa 
de  Ham  le   Bât?f  3   d'Orléans   6c 
Saintrailles.  Ils  luy  rendirent  cette 
Place,    qu'ils    ne    pouvoient  plus 
garder  ^  moyennant  cinquante  mille 
Saluts  d'or.  Les  deux    Comtes  re- 
prirent Laon  en  Picardie  ^  Provins 
en    Brie  ^  &    coururent    toute  la 
Champagne.  Ce  tut  peut-être  tout 
Favamage   que  i^ettorc    retira   as- 
leur  alliance, 

Arondell  ayant  pacifié  la  Nor- 
jnandie^  retourna  avec  fept  mille 
hommes  vers  les  Provinces  de  la 
Loire.  Il  afîîegea  Silay  -  le  Guil- 
laume au  Maine  ,  6c  obligea  Meri 
qui  en  étoit  Gouverneur  à  pro- 
îiiettre  de  rendre  la  Place ,  s'il  n'é- 
toic  fecouru  dans  les  quinze  jours 
fiavans.  Le  Conneilable  f^ut  cetis 
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Capitulation.    Il  aiiembla    jurqu'à — 

ftx  mille  hommes  ^  &  offrit  la  Ba-  i433<! 
taille  à  Arondell.  Ce  General  ^  aufîî 
prudent  que  brave  ,  la  refufa.  Il 
alla  forcer  Beaumont  le  Vxcmte  ; 
puis  ayant  icu  que  le  Connefla- 
ble  étoit  éloigné  ^  il  retourna  at- 
taquer Silay  ,  &  l'emporta.  Il  y 
eut  aulfi  plufieurs  petites  rencon- 
tres devant  Saint  Celetin  ,  ducjuel 
nous  avons  déjà  parié.  Cette  bi- 
coque tut  priie  &  reprife  deux  ou 
trois  fois,  ôc  enfin  demeura  aux 
Ânglois. 

Malgré    les    avantages    que    la ^ 

France  avoir  eu  depuis  Tannée  1434, 
1425;.  il  étoit  aifé  de  voir  qu'un 
fiécle  fuffiroit  à  peine  pour  con- 
quérir fur  les  Anglois  ce  qu^ils 
avoient  ufurpé.  Il  Failoit  que  la 
fortune  fît  une  révolution  en  fa- 
veur du  Roy,  &  rien  ne  pouvoit 
k  produire  que  le  changement  du 
Duc  de  Bourgogne.  On  pouvoit 
dire  qu'il  étoit  l'a  rbitre  de  la  France  , 
&:  qu'il  feroit  toujours  pancher  la 
balance  du  côté  dont  il  voudroit 
ft  mettre.  La  hauteur  des  Anglois 
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~Wi  lui  déplalfoit  infiniment  ;  mais  cette 
^434*  idée  éternelle  de  la  mon  de  fon 
père,  qui  fe  prefentoit  à  les  yeux, 
cloignoit  de  fon  cœur  la  recon- 
ciliation que  tous  les  François  fou- 
haitoient  avec  tant  d'ardeur.  Dieur 
qui  fans  doute  la  demandoit  de 
ce  Prince ,  Vy  amena  infenfible- 
iBent  par  une  fuite  prodigieufe 
d'infortunes ,  puifqu^il  eft  vrai  que 
l'adverfué  nous  fait  fouvent  ren-, 
trer  en  nous-mêmes ,  &  qu'une  heu- 
reufe  fortune  continue  à  nous  aveu- 
gler. Il  n'avoit  point  eu  d'enfans 
de  fes  deux  premières  femmes.  La 
troifiéme  lui  avoit  donné  deux 
fils  5  Antoine  &  Jolfe.  Dieu  com- 
mença à  frapper  le  Duc  par  la 
mort  de  fon  aîné.  Gand  ôc  Ipre 
fe  fouleverent  contre  lui  pour  des 
impôts  nouveaux  dont  il  les  avoit 
chargez.  Le  Duc  de  Bourbon  qui 
prétendoit  n'avoir  pas  reçu  toute 
la  dot  de  fa  femme ,  fœur  du  Duc , 
lui  déclara  la  guerre  avec  une 
audace  merveilleufe.  Il  entra  dans 
la  Bourgogne,  y  prit  trente  ou 
guarante  petites  Places ,  &  la  de- 
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fola  d'un  bout  à  l'autre.  Pour  fur-  — -« 
croît  de  malheur,  le  Prince  Jofl'e  5  i434' 
le  feul  fîis  qui  lui  refloit ,  vint 
à  mourir.  Ce  Prince  ne  s'étoit 
point  encore  vu  fi  accablé  ,  &  la 
Ducheiie  la  femme  qui  étoit  tres- 
pieufe  &  tres-lage ,  prit  de  là  oc- 
cafion  de  lui  remontrer ,  que  fon 
refus  obrciné  à  s^accommoder  avec 
le  Roy ,  pourroit  enfin  irriter  Dieu , 
qui  l'en  avertifioit  par  tant  d'ac- 
cidens  funefles ,  qu'il  devoit  re- 
garder comme  autant  de  prefages 
de   fon  couroux. 

Le  Duc  fe  trouva  pour  lors  ex« 
trêmement  ébranlé,  &  fi  le  Roy, 
l'eût  prené  dans  ce  moment ,  il 
l'auroit  trouvé  dans  une  difpofi- 
tion  favorable  ;  mais  fa  fierté  fe 
roidiffant  contre  fa  fortune ,  il  mit 
fur  pied  une  puiifante  Année  ,  ôc 
entra  dans  le  Bourbonnois  au  com- 
mencement de  cette  année.  Il  y  fit 
à  peu  près  le  même  defordre ,  que 
le  Duc  de  Bourbon  avoir  fait  dans 
la  Bourgcgne.il  perça  jufqu'à  Beau- 
jeu:  prit  Bellevilie  ,  Ôcauroit  pouffé 
plus   loin  fon  reûentiment  ^  fi  le  " 
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— Conneflable  ne  fe   fût  porté  pour 

•'434-  Médiateur    entre  ces    deux  Prin- 
ces.   Sa   vertu   étoit  généralement 
eflimée  ,  &  lis  lui  réagirent  volon- 
tiers kurs  intérêts  entre  les  mains. 
Il  commença  par  établir  une  Trêve 
entre-eux;  eniuite   il   les  engagea 
à     une     entrevue.    Ce  tut  à  Ne- 
vers   où  il  fe  rendit  avec  eux  ,  de 
comme    ils  étoient  également    las 
de  la  guerre  ,  ils  approuvèrent  tout 
ce  qu'il  régla.  Le  Chancelier  P<e- 
xiaut  de     Chartres    avoit  (uivi  le 
Co.ineftabie  à  Nevers  ,    &   il  prit 
fon   tems   pour  parler  au  Duc  de 
Bourgogne  de  fon  Traité  avec  le 
Roy.  Le  Conneflable  le  féconda  ^ 
6c   Ton  ne   pouvoit   rien    ajoûcer 
aux  remontrances  que  fît  ce  Prince 
au  Duc.  Il    le  fit  reiiouvenir  jufr 
qu'où  il  avoit  porté  fa  vengeance  ; 
que  les  mânes  de  fon  père  étoient 
fans    doute    fatisfaits   du  fang  qui 
avoit  été  répandu   pour  les  appai- 
fer  ;  qu'il  avoit   mis  la  France  à 
deux  doigts   de  fa  ruine ,  Ôc  qu'il 
avoit  été  peut  être   un  tems ,  où 
ilfe  trouvoit  trop  vengé  3  que  l'hon- 
neur 
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neur  &  le  Chrifiianilme  lui  corn-  "^    * 
mandoient    cette    réconciliation    ^^^^3^ 
que  tous  les  meurtriers  de  fon  père 
croient  morts  ou  bannis;  qu'il  ne 
devoit  pas  s'opiniâtrer    à  vouloiir 
que  le  Roy  fût  la    vidime  de  fa 
vengeance  ;  que  fa  jeuneffe  luy  de- 
voir tenir  lieu  d^excufe  ;  que  ihn^ 
rang  d'ailleurs  n'en  étoit  pas  fuf— 
ceptible  ;   enfin  qu'il   deviendroit 
odieux    à  tous  les  gens  de  bien^ 
S'il  perfëveroit    dans  un  parti  in- 
jufte    &  prêt  à  tomber  ;  au  lieu- 
qu'il  feroit   le  Héros  de  fon  fie- 
cle  5  s'il  facrifioit  fa  vengeance   ait 
bien  de  l'Etat,   &  fi  après  avoir 
renverfé  la  France ,  il  la  retablif- 
foit  par  fon  changement,    en  fai- 
fant  voir  qu'il  tenoit  entre  fes  mains> 
le  deftin  de  ce  Royaume^- 

'  Les  Députez  du  Concile  de  Bafle 
fe  trouvèrent  aulîi  à  Ne  vers,  §c 
ils  fupplierent  le  Duc  de.  la  ma^- 
Biere  du  monde  la  plus  touchante  3, 
d'accorder  enfin  la  paix  à  un  Royau- 
rie,  ûORt  le;  Prince  étoit  le  fils". 
sine  de  i'Egîife  y.  &  dont  loy-même: 

étoit  le  premier  teudaiaire^.  Le: Dus: 
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r  de  Bourgogne  avoit  de  la  vertu  ôC' 

Ï434.  de  la  pieté.  La  Ducheflfe  venoit  de 
mettre  au  monde  un  troifiéme  fils.- 
II  trembloit  que  Dieu  ne  le  frappât 
encore.  Il  fe  rendit  donc  aux  vœux 
de  tant  de  Princes.  Il  leur  répondit 
que  Fhonneur  ne  lui  permettoit 
pas  de  rien  conclure  avec  le  Pvoy 
fans  la  participation  des  Anglois  ; 
mais  que  11  fa  Majedé  vouloit  en- 
voyer des  AmbaiTadeurs  l'année. 
fuivante  à  Arras ,  il  s'y  trouve- 
roit  iuy-même  &  y  feroit  trou- 
ver ceux  des  Anglois ,  donnant  fs' 
parole  de  Prince  &  de  Chevalier,, 
qu'il  rentreroit  enfin  dans  le  parti 
du  E.oy  5  pourvu  qu'on  le;  voulût 
fatisfaire  fur  la  mort  de  fon  père  , 
&  iuy  accorder  des  conditions  fa- 
vorables.- Le  Conneflable  promit 
que.  le  Pvoy  y  envoyeroit  fes  Dé- 
putez. Le  Duc  en  donna  avis  aux 
Ang-feis  5  &  l'aiTemblée  d' Arras  fut 
iiidiquée  au  6.  d'Aoufî:  143 y» 

Les  deux  Nations  avoient  éga— 
lëmenr  befoin  de  la  paix,  &  la^ 
ÊibleiTe:  des.  deux  Rois  rendoit  la^ 
g}ierre.xin  brigandage-  plutôt  qu'un  e* 
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jùfte  guerre.  Du  Brefiay  ,  Lieute-        ^ 
nant  du  Maréchal  deRieux,  fur-  ^434* 
prit   Rue   en    Picardie  avec  trois 
cens  homnies  feulement.-  Arondeil  , 
le  plus  vaillant  &c  le  plus  vigilant- 
Capitaine  des  Anglois  après  Tal- 
bot  5  y  courut  fuivi  de  douze  cens 
hommes.   Il  apprit  dans  fon  che- 
min  que  les  François   fortifioient 
Herberoy  auprès  de  Beauvais.   Il 
l'aiTiegea,   ne  fuppofant  pas   qu'il 
pût  refifler  long-tems  3  mais  Sain- 
trailles  &  Vignole  perfuadez  de  la- 
foibleffe  de  la  Place,    m.archerent 
au  fecours  avec  dix-huit  cens  hom- 
mes. Arondeil  leva  le  Siège  j    ôc 
leur  offrit  le  Combat.  La  fortune  ç> 
qui  depuis  quelques    années  avoit 
abandonné  les    Anglois,    les    ou-' 
bha    encore  dans    cette    occafioDo-* 
Arondeil  fit    connoître    par  mille 
actions  de  valeur  qu'il  étoit  digne 
d'un  parti  plus  heureux  ;  mais  enfin 
il  fut    bleiié  d'une   coulevrine    au 
talon.  Sa  bleifure  l'empêcha  d'agir  % 
ks  Tiens  turent  défaits ,  huit  cens 
furent  tuez  ,   &  lui-m.eme  demeura 
jijifonnier,  Saintrailles  eut  des  ioins^ 
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^— —  de  fa  vie  qui  répondoient  à  ù. 
'434-  generofiîé  ;  mais  fa  playe  éroit  mor- 
telle j  &  Arrondell  mourut  entre  les 
b;as  de  fes  ennemiis,  qui  furent 
eux-mêines  affligez  de  fa  perte.  Ce 
combat  arriva  au  mois  de  May, 
encore  que  quelques  Auteurs  le 
mettent  en  1435'. 

Sa  mort  facilita  le  progrez  des 
François  dans  l'IUe  de  France  6c 
dans  la  Picardie.  Le  Duc  de  Bour- 
bon ,  Lieurenant  Ge^^eral  dans  la 
première ,  fe  rendit  maître  de  Cor- 
beil  &  de  Brie-Comte  Robert,  que 
les  Gouverneurs  luy  vendirent.  Un 
EcolTois  de  la  garnifon  de  Vmcen- 
nes  l'mtrodulfit  dans  ce  Châceau» 
Tous  les  Anglois  en  furent  faits 
prifonniers  ;  mais  il  ne  demeura  pas 
îong-tems  à  ce  Prince. 

lalbot  ioûtenoir  encore  l'hon- 
neur de  l'Angleterre.  Il  en  revint 
fur  la  fin  de  May  avec  quatre  à 
cinq  mille  hou -mes.  Il  y  en  joi- 
gnit encore  autant  qu'il  tira  des 
Villes,  dont  les  garnifons  étoient 
trop  nombreufes ,  6c  avec  cette  Ar- 
mée puifl'ante   pour  ces  tenas-là  , 
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51  fe  rendit  le  maître  de  la    cam , 

pagne.  -Tous  les  partis  François  î43-4»- 
dilparurent ,  &:  il  fournit  avec  une 
prodigieufe  rapidité  Beaamont  fur 
Oife,  Crefpi  en  Valois,  Creil,Pont- 
Saint-Maixence ,  &  Clermont  en 
Beauvoifis  ;  mais  il  afliegea  Beau- 
vais  en  vain.  La  laifon  trop  avan- 
cée luy  en  iît  lever  le  Siège.  Ces 
conquêtes  réia-blirent  les  affaires 
d'Angleterre  dans  cette  Province, 
Le  Roy  voyant  les  fiennes  en 
aifez  bon  état ,  alla  vifiter  le  Lan- 
guedoc &  le  Dauphiné.  Sa  pre- 
fence  réjouit  infiniment  fes  peu^ 
pies.  Ils  ne  pouvoient  fe  lafler  de 
le  voir,  &  la  gloire  qu'il  avoir  ac- 
quife  depuis  quelque  années  le 
leur  rendoit  encore  plus  cher.  Il 
s'appliqua  à  y  établir  l'ordre  &  la 
tranquillité.  Sa  prefence  engagea 
ces  mêmes  peuples  à  lui  accorder 
quelques  levées  extraordinaires  d'ar- 
gent. Le  Roy  ayant  parcouru  les 
principales  Villes  de  ces  deux  Pro- 
vinces, s'arrêta  à  Vienne,  ou  une 
partie  de  fa  Cour  fe  rendit ,  &:  ou. 
U  fit  quelque   fejour.    Ce  fut  -  ià 
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^  qu'Ifabelle^  Reine  de  Sicille,  le- 
'  Vint  trouver,  &  lui  demanda  quel-' 
que  feccurs  ;  mais  après  avoir  com- 
mencé à  inftruire  le  ieéleur  du^ 
progrès  des  François  dans  le  Royau- 
me de  Naples,  il  efl:  à  propos  de 
rapporter  les  révolutions  qui  y 
étOiCnt  arrivées  depuis  Tannée 
1430. 

Lciiis  lïl.  Roy  de  Sicile,  Beau- 
frere  du  Roy,  ayant  fuivi  ce  Prin- 
ce  à   Rheims ,    repalTa  en    Italie 
m^ —  l'année  fuivante,  afin  d'y  mainte-- 
1431.  nir  par  la  préfence ,  le  repos  que 
fa  valeur  y  avoit  établi.  La  Rei- 
ne Jeanne  qui  avoit  pour  lui  toute 
Fedime  6c  toute  la  tendreffe  d'une 
mère  afFedlionnée ,  le  receut  avec> 
une  véritable  joye.  Il  chaila  An<- 
■■    ~     toine  Urfm ,  Prince  de  Tarente  : 
343  2.  qui  tenoit  encore  le  parti  d'Âlphon- 
fe  Pvoy  d'Arragon  ,  &  tous  les  peu- 
ples éle\  oient  par  tout  fa  victoire  ^ 
Icrfqu'ii  tomba  malade  à  Cozence- 
;.,. .       en    Calabre.  Sa    maladie    eut  des- 
14.^  2    circonilarces  fi  fâcheules ,  que  lui-- 
même la  jugea  mortelke  II  fît  fon 
teftament  y  inflnua  pour  fon  h&^: 
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ïîtier  René  d'Anjou  ,  Duc  de  Lor-  ■ ^ 

raine  fon  frère  ;  légua  la  Comté  1434» 
du  Maine  à  Charles  fon  puîné  , 
&  déclara  la  Reine  Jeanne ,  fa  mère 
adoptive  ,  exécutrice  de  fon  tefta- 
ment.  Il  mourut  enfuite  le  14.  No- 
vembre avec  la  réputation  d'un  des 
plus  grands  Princes  de  fon  fiecle,- 
Il  avoir  époufé  en  143  i.  Margue- 
rite de  Savoye,  fille  d'Amcdée  L 
Duc  de  Savoye  ;  mais  il  n'en  eut 
point  d'enfans. 

La  Reine  Jeanne  reffentit  vive- 
ment fa  perte ,  -&  fit  rendre  à  fa 
mémoire  les  honneurs  qui  luy 
étoient  dûs.  Elle  empêcha  fes  amis 
de  faire  traniporter  Ion  corps  en- 
France.  Elle  ibûtint  que  Naples 
étoir  fa  patrie,  &  qu'il  étoitjuile 
qu'il  fût  honoré  dans  les  lieux 
ou  il  avoit  fait  tant  de  grandes 
a(5lions.  Elle  luy  fit  élever  un 
fuperbe  Maufolée  à  Cozence,  Se 
néanmoins  elle  confentit  que  fon- 
c-œur  fût  conduit  à  Angers.  Elle 
furvécut  peu  ce  Héros ,  étant  morte 
elle-même  le  2.  Février  de  cette 
année«    Par  fon  Teftamentj,  elle 
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*^  confirma  celui  du  PvoyLoiJ'.s,  Sc 
*434-  elle  appella  à  fa  fuccefTion  René , 
Duc  de  Lorraine.  Les  Earons  de 
Kaples  s'aifemblerent  aulTi-rôt  , 
pour  régler  le  Gouvernement  de 
PErat.  Ils  établirent  des  Regens  ». 
&  dépurèrent  quelques-uns  d'en- 
tr'eax  à  leur  nouveau  Roy ,  pour 
le  prefier  de  fe  rendre  à  Naples. 

Ce  Pnnee  étoit  dans  les  prifons 
du  Duc  de  Bourgogne  depuis  la- 
Bataille  de  BuUegneville  ;  mais  par 
un  événement  fjngulier,  il  avoir 
obtenu  fur  fa  parole  fa  liberté  p  jur 
quelques  jours ,  lorfque  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Naples  lui  vinrent  of- 
frir leur  Couronne.  Tous  (es  amis 
le  preilercnt  de  profiter  de  cette 
occafion,  &  d^alier  fe  mettre  en. 
poflefîion  d'un  Royaume  qui  étoit 
paifible  pour  lors ,  &  qui  ne  le 
i'eroit  bien-rôt  plus ,  s'il  donnoit 
le  tems  au  Roy  d^Arragon  de  le 
troubler.  On  luy  remontroit  que 
la  parole  qu^il  avoir  donnée  au: 
Duc  de  Bourgogne,  ne  devoit  point 
le  retenir,  parce  que  lorfqu'il  fe- 
rait fur  le  Trône ,.  il  fe  verroit  en: 

état 
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.'état  de  payer  à  ce  Prince  double-  — "^ 
ment  fa  rançon.  Le  Roi  René  uQ^^B'i 
goûta  point  ces  railons.  Il  y  trouva 
une  fubtilité ,  qui  à  fon  lens  eue 
noirci  fa  réputation ,  &  il  préfera 
fa  parole  à  un  Royaume.  Il  en 
rifqua  la  perte  fans  héfiter ,  6c  re- 
tourna dans  les  prifons  du  Duc  de 
Bourgogne. 

Sa  générofite   lui   coûta    cher; 
Alphonfe  Roy   d'Arragon  ,  pré- 
tendit devoir  fucceder  à  la  Rei- 
ne   Jeanne  ,    &    paila    en    Iralie 
avec  une  puilfante  Armée.   Quel- 
ques  villes  le  reçurent  ,    ^   l'on 
manda  à  la  Reine  Ifabeîle  ,  fem- 
me du  Roi   René ,  que  fi  elle  ne 
fe  hâtoit  de  fe  rendre  à  Naples  , 
tout  le  Royaume  étoit  perdu.  Cette 
Princelïe  dépouilla  pour  lors  la  foi- 
bleflfe   de   fon  fexe ,    &  ne  parut 
point  une  femme  dans  la  conduite 
qu'elle  tint.    Elle  fit   équiper  une 
Flotte  à  Marfeille  ,  Se  aiiembla  une 
Armée  avec  des  foins  incroyables. 
Elle  fit  une  ligue  contre  le  Roy 
d'Arragon  ,   avec  le  Duc  de  Mi- 
lan &  les  Génois,  6c   vint  enfin 
TomQ  IL  C 
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«—  trouver  le  Roi  à  Vienne  ,  pour  lui 
1434.  demander  du  fecours.  Le  Roi  n'é- 
toit  guéres  en  état  de  lui  en  don- 
ner. Cependant  il  la  reçût  avec 
toute  la  confidération  qu'il  devoit 
à  une  Reine  ,  qui  étoit  fa  belle- 
fœur  ,  &  rnême  il  lui  accorda  quel- 
ques troupes  y  ce  qui  fut  d'autant 
plus  généreux ,  qu'il  en  avoit  lui-î 
même  un  fort  grand  befoin. 

La  Reine  de  Sicile  paffa  à  Na- 
pies  avec  Jean  ,  Duc  de  Calabre, 
Se  Loiiis  5  Marquis  de  Pont ,  fes 
deux  fils  encore  au  berceau.    Les 
comuiencemens  de  fon  voyage  fu- 
rent fort  heureux.  Elle  entra  à  Na- 
zies comme  en  triomphe ,  &  Phi- 
lippe-Marie 5  Duc  de  Milan  ,  fon 
allié  3    défit  auprès  de  Cajette   le 
Roy  d'Arragon  &  Jean  ,  Roi  de 
Navarre  ,   qui  l'avoit  accompagné^ 
Il  les  fit  même  prifonniers  ,  &  la 
Reine  fe  pouvoit  flater  d^un  Rè- 
gne paifible  ;  mais  le  Duc  de  Mi« 
lan  fe  piqua  d'une  generofité  qui 
fut  fataie  à  la  Reine.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  traiter  les  deux  Rois 
§vec  tout  le  reiped    ôc  toute  H 
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magnificence  qu'ils  eullent  pu  at- , 

tendre  dans  leurs  Etats  3  il  les  com-  ia-^j,^ 
bla  de  prelens  ,  &  leur  rendit  la 
liberté  lans  rançon.  Alphonfe  ré- 
tablit ainfi  fes  affaires ,  ôc  même 
il  fut  alfez  heureux  pour  fe  ren- 
dre maître  quelque  tems  après  des 
Châteaux  de  Naples. 

Le  bruit  fe  répandit  par  toute  • ' 

l'Europe  ,  que  cette  guerre  fan-  1435- 
glante  ,  qui  duroit  entre  la  France 
&  r Angleterre  depuis  vingt  ans, 
ôc  qui  avoit  mis  fi  bas  la  pre- 
mière de  ces  deux  Puiilances  , 
alloit  enfin  être  terminée  ,  qu'une 
paix  heureufe  de  voit  lui  fucce- 
der  5  &c  qu'elle  s' alloit  conclure 
à  Arras.  Tous  les  Princes  s'in- 
terellerent  dans  cet  événement,  6c 
la  France  étoit  déjà  fur  le  pied, 
que  le  repos  de  l'Europe  'dépen- 
doit  du  fien.  Ainfi  tout  le  monde 
prit  part  à  ce  traité  ,  &c  prefque 
tous  les  Souverains  envoyèrent 
leurs  Ambailadeurs  à  Arras.  L'on 
ne  fe  fouvient  point  d'avoir  vu  . 
une  plus  illuflre  alfemblée  ,  6c  lés 
fiecles  iuivans  n'en  ont  pas  fourni 

C  ij 
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.jf- une  plus  augufte.    On   commença 

,^.435'  dès  ie  mois  de  mai    à  fe   rendre 
.dans  Arras.    La  ville  ,   les  faux- 
bourgs   6c   les   environs   de  cette 
Place  furent  remplis.  La  divifion 
s'ëtoit  gliffée  en  ce  tems  -  là  dans 
r.EgUfe.  Le  Concile  de  Baile ,  de 
le  Pape  Eugène  s'étoient  déclarés 
i^un  contre  l'autre  ,  ainfi  que  nous 
l'expliquerons  tantôt  plus  au  long  ; 
mais  ils  s'accordèrent  à    envoyer 
des  Légats    qui  honoraifent  cette 
affemblée    de    leur   préfence.    Le 
Pape  y  envoya  le  Cardinal  de  Sainie 
Croix ,  &  le  Concile  les  Cardinaux 
de  Cypre  &  d'Arles.  Douze  Evê- 
ques  les  accompagnoient.  Les  Am- 
baffadeurs  du  Roi  étoient  au  nom- 
bre de  dix-fept,  &  l'on  voyoit  à 
Jeur  tête  le  Çonneflable  de  Riche- 
mont,   le   Duc  de   Bourbon  ,   le 
Comte  de  Vendofme ,  Princes  du 
Sang  Royal ,  le  Chancelier  de  Fran- 
ce ,  les  Maréchaux  de  Rieux  &  de 
ia  Fayete.    Le   Roi  d'Angleterre 
momma   en  cette  qualité  les   Car- 
dinaux de  Vinceflre  &  d'Yorc ,  le? 
ïveques  de  Noryic  6c  de  Sar^jf^iç, 
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Tes  Comtes  de  Warvic ,  de  Suf-  — ^ 
foie  &  Hutington.  Le  Duc  &  la-  '^^'^^ 
Ducheiïe  de  Bourgogne  y  vinrent 
eux-mêmes  dans  un  équipage  tout- 
à-fait  magnifique.  Leur  Confeil 
étoit  compofë  de  la  Duceife  Douai- 
rière ,  du  Duc  de  Gueldres ,  des 
Evéques  de  Cambray  &  de  Liè- 
ge ,  des  Comtes  de  Nevers  ,  da  - 
Vauderriont  5c  de  Ligni.  Les  peu* 
pies  ne  pouvoient  trop  admirer  le' 
luxe  de  i'Evêque  de  Liège ,  qui 
avoit  à  la  fuite  deux  cents  Gentils^ 
hommes  vêtus  de  blanc  ,  montéâ' 
fur  les  plus  beaux  chevaux  du  Eion-: 
de ,  de  même  couleur. 

Le  nombre  des  AmbalTadetirs^ 
Hes  Princes  étrangers'  étoit  infini;- 
Les  principaux  fe  réduifoknt  à  ceux 
de  l'Empereur ,  des  Rois  de  Caftil-* 
le  5  d'Arragon  ,  de  Navarre ,  de  Si-> 
cile  ,  d'Ecoffe  ,  de  Gypre  ,  de  Po'^ 
logne,  de  Portugal,  de  Danemarc^' 
de  Norvegue ,  des  Ducs  de  Bre- 
tagne, de  Miltm,  &c* 

Toute  la  France  étoit  en  prie-' 
res  pour  l'heureux  fuccès  de  ce 
ffraité ,  &  la  mifere  où  elle  étai? 

G  iij 
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— ^^ —  réduite  ,  faifoic   préfumer  que  ces* 
^43  5*  prières  étoient  finceres.   On  y  joi- 
gnit des    proceflîons    folemnelles. 
Enfin   l'alïemblée  d'Arras  s'ouvrit 
le  6  Août ,  6c  l'on  commença  par 
l'accommodement  des  deux  Roiso 
Le   Roi   oiFilt  d'abandonner   aux 
Anglois  à  condition  de  l'hommage, 
les  Provinces  de  Normandie  &  de 
Guienne;  &  il  y  a  bien  de  Tap- 
farence  qu'il  auroit  augmenté  les- 
ofFres ,  fi  les  Anglois  eulTent  vou- 
lu écouter  des  propofitions  raifon- 
nables  ;  mais  ils  s'emportèrent  con- 
tre   ceux   qui    leur   en   parlerent,- 
Leur   orgueil  &  leur  hauteur  fu- 
rent inflexibles,  &  ce  fut  comme 
par  pitié  ,  qu'ils  offrirent  la  paix 
au  Roi  à    condition    que  le  nom 
de  Roi  de  France  demeureroit  à 
leur  Roi  ;    que   la    France    feroit 
divifée   en    deux    parties  égales  ; 
que  celle  d'au-delà  la  Loire  appar- 
tiendroit  à  Charles  :  qui  porteroit 
à  la  vérité  le  nom  de  B.oi  ;  mais 
fous  l'hommage    du    Roi   Henri. 
Les  Ambaffadeurs  du  Roi  rejette- 
rent  bien  loin  à  leur  tour  ces  "of- 
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Ires  &  fur  leur  refus  les  Ambaf-  — -^ 
fadeurs  Anglois  fortirent  d'Arras  ,  ^4-3  >^ 
fans  prendre  congé  ,  &  en  fulmi- 
nant contre  le    Roi   des  menaces 
dignes  de  mépris* 

Toute  rAtfemblée  fe  trouva  of- 
fenfée  de  leur  conduite ,  &  l'ori-^ 
y  réfolut  de  n'en  pas  moins  ccn-^' 
dure  raccommodement  du  Roi  & 
du  Duc  de  Bourgogne.  îi  ne  s'y 
préfenta  pas  la  momdrc  difficulté. 
Le  Roi  avoit  donné  ordre  à  fes 
Ambadadeurs ,  d^accorder  généra- 
kment  tout  ce  que  demanderoit  le 
Duc.  Il  abufa  de  la  facilité  de  ce 
Prince  ,  6c  la  France  n'avoit  point 
figné  de  plus  honteux  Traité  depuis 
celui  de  Bretigni,  en  quoi  l'on  ne 
peut  trop  louer  la  prudence  de  Char- 
îjcs  ;  puiique  furmontant  un  vain- 
point  d'honneur  abfolument  chi- 
mérique :  il  leva  le  feul  obflacle 
que  la  fortune  apportoit  à  fon  re- 
tabliflement.  Nous  ne  rapporterons- 
que  les  principaux  articles  de  ce' 
Traité. 

I.  Le  Roi  àéfavôuera  le  meurtre' 
dufau  Duc  de  Bourgogne  ^  déclarerai 

G  iiij 
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—  qu'il  a  été  mézliammtnt  Gr  injufle-^ 
^35'  ment  commis  ;  quil  en  a  une  vraie 
douleur  ^  que  s'il  eut  eu  ïâ^e  G* 
Vexpérience  ,  il  l'eut  empêelié  :  qu'il 
prie  le  Duc  de  Bourgogne  de  rien 
sonfaver  aucun  rejjmtiment  contre 
lui,  La  finceritc  de  l'Hifloire  nous' 
oblige  de  raporrer  qu'en  plufieurs 
Hiftoriens  il  eft  marqué ,  que  le 
Roi  en  demanda  pardon. 

IL  Le  Roi  livrera  au  Duc  les  eom^ 
flices  de  ce  meurtre  ^  ou  les  bannira 
à  perpétuité ,  s'il  ne  peut  les  livrer,- 

'^  IIL  le  Roi  fondera  une  Cfia-^ 
fclle  à  Montereau-faut-Yone  de  foi" 
xante  livres  Parifîs  de  rente,  une 
Eglife  de  Chartreux  de  huit  cens 
livres  aujf  Parifîs  de  rente  ^  O  um 
Meffe  haute  tous  les  ans  aux  Char^ 
treux   de  Dijon  ^  pour  le  repos  de 

•  l'ame  du  feu  Duc  ^  ù*  confentira. 
que  fur  le  pont  de  Monter  eau  ^  on 
élevé  une  Croix  qui  ferve  de  témoi^ 
gnage  à  la  pojhrité ,  de  la  repara ^ 
tion  qui  a  été  faite  pour  la  mort  dw 
feu  Duc,  Le  Duc  de  Bourgogne 
devoir  être  CoUateur  de  la  Ctia^ 
pelle  de  Momereau,- 


\ 
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If^.  Le  Roi  payera  au   Duc  en        ^  "* 
trois  termes  la  fornme  de  cinquante  ^435^ 
mille  écus  d'or  ^  pour  V équipage  du 
feu  Duc  qui  fut  pillé  à  fa  mort. 

V.  Et  pour  l' intérêt  de  cette  fom^ 
mt  ù*  la  réparation  que  le  Duc  dt 
Bourgogne  pouvoit  prétendre  ^  on 
lui  cedoit  :  10,  A  lui  ù'  à  fa  pofte'- 
rite  les  villes  de  Mafcon  Gr*  de  Saint 
Jangçn  fous  Chommage  de  la  Cou- 
ronne ^  ^  à  titre  de  Pairie^  Gr  pour 
lui  &  Gkarles'  Comte  de  Charolois 
fin  fils  âgé  feulement  de  deux  ans  ^ 
les  droits  de  Recale  fur  ces  deus^ 
y  nies  i  l'K  A  lui  &*  au  Comt€  de 
Gharolois  tous  les  drons  Royaux  fur 
îa^  Duché  de  Bourgogne  ù'  la  Comté 
de  Charolois  :  3^>,  A  lui  ù"  à  fei 
enjans  Auxerré  ùr  Bar-fur-Seine  ^ 
Peronne ,  Mondidier,  Roye  à  titre  de 
Pairie  ^  les  drvits  du  Roi  fur  l'Ab- 
baye de  Luxeu  :  40,  Les  droits  du 
Roi  Jur  la  Comté  d^ Artois  ^  Gt*  les 
droits  Royaux  de  cette  Provinee  pour 
fes  defcendans  mâles  Jeulement  :  jo. 
Le  Comté  de  Boulogne  à  lui  Gf  au 
Comte  de  Charolois,  Le  Duc  de 
Bourgogne  Fayok   ufurpé  fur  h 
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'"'  veuv'e  du  Comte  de  Monpenfier- 
2435-  6^.  Les  villes  de  Sent  Quenrn  ^ 
Coïbte  j  Amiens ,  Ahhevïile  ^  Saint 
Rîquicr  j  Crei/ecœur\,  Qr  autres 
fituées  Jur  la  rivière  de  Somme ,  ra- 
cket able  s  de  quatre  cns  mille  écus, 

VL  Le  Roi  défendra  le  Duc  de 
Bourgogne  contre  les  Anglois. 

Vil,  Le  Roi  accordera  une  abo- 
lition générale  à  tous  ceux  qui  ont 
fuivi  le  parti  du  Duc ,  confentira, 
,  quefesFartifansretimnent  la  Croix 
de  Saint  André ^  ^jurera  ce  Traité 
entre  les  mains  des  Légats  du  Con- 
çue Gt*  du  Pape* 

Fin.  Le  Roi  déchargera  le  Ducr 
Ja  vie  durant ,  de  lui  rendre  aucun 
hommage* 

Ce  fut  à  ces  conditions  que  le 
Duc  de  Bourgogne  reconnut  Char« 
les  pour  fon  Roi.  Les  Cardinaux 
Légats  le  difpenferent  du  ferment 
de  fidélité  ,  qu'il  avoit  fait  aux  An- 
glois 5  &  lui  levèrent  tous  fes  fcru- 
pules,  La  paix  fut  jurée  le  21.  Sep- 
tembre, Le  Chancelier  accepta 
toutes  ces  conditions  au  nom  du 
Roi  fon  maître,  pendant  que.  le 
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Gonneflable,  le  Duc  de  Bourbon,  ^ 

&  le  Cjmte  de  Vendofme  tenoient  I43S* 
leur  main  fur  une  Croix  au  nom 
du  Roi.  Le  Duc  jura  fur  le  Saiut 
Sacrement ,  que  jamais  il  ne  pour- 
fuivroit  la  vengeance  de  fon  père  , 
&  qu'il  reconnoitroit  toujours 
Charles  pour  fon  légitime  Roi. 
On  convint  encore ,  mais  par  un 
Traité  feparé,  que  pour  ferrer  Fu- 
îîion  du  Roi  &  du  Duc  ,  le  Comte 
de  Charolois  épouferoit  Madame 
Catherine  ;  encore  que  tous  les 
deux  fuiTent  dans  la  plus  tendre 
enfance.  On  régla  les  articles  de 
ce  mariage,  &  on  fixa  la  dot  de 
Madame  à  fix  -  vingt  mille  écus 
d'or. 

Telle  fut  la  paix  d'Arras ,  qui 
ëleva  la  puilfance  du  Duc  de  Bour- 
gogne jufqu'au  faite  de  fa  gran- 
deur, &  qui  l'égala  aux  Rois.  IL 
avoir  refufé  l'Empire  qu'on  lui  avoir 
oiFert  après  la  mort  de  l'Empereur 
Federic  III.  Le  Concile  de  Bafie' 
avoir  marqué  fa  place  après  cel- 
les des  Rois ,  &  l'on  difoit  de  lui 
que  fes   Etats  contenoienr    vingt 
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^^ — Provinces  ,   quil   écoit   cinq    foîi 
1^435-  Duc  5  &  quinze  fois  Comte  d'an- 
cienne érection. 

La  paix  d'Arras  fut  auiïi-tôt  pu* 
bliée  dans  toutes  les  Terres  de  l'o-* 
béifTance  du  Roi  èc  du  Duc,  & 
le    P..oi  en    retira  tout    l'avantage 
qu'il   s'fctoit  promis.  La  plus-part 
des  François  ,  que  leur  union  avec 
k  Duc  de  Bourgogne  avoit  retenus 
dans  le  ferv-ice  des  Anglols ,   re-* 
tournèrent   à-  celui   du   Roi.     La 
plus  part  des  Troupes  du  Duc  grof- 
firent  les  forces   de  Charles.    Le- 
brave  Liladam  vint  faluer  le  Roi, 
qui  lui  confirma  fa  dignité  de  Ma- 
réchal de  France;  mais  les  Corn-» 
tes  de  Saint  Paul  &  de  Ligni  re- 
fièrent  dans  l'obéilTance  des  .Ajî- 
glois.  Ils  en  tiroient  des  appointe-^ 
mens  prodigieux ,  ôc  régulièrement' 
payés.  D'ailleurs  le  Duc  de  Bet- 
îort  avoit  époufé  la  fœur  du  pre- 
mier. C'étoient  deux  Seigneurs  re- 
commandables  par  leur  mérite  3c 
par  leur  richelTe.  Ligni  avoit  épou- 
fé  Jeanne   de  Betune ,  veuve   de 
Robert  deBar,  Comte  de  Soiffong^^ 
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âe  Marie  ,  de  Dunkerque  &  de  "  ^ 
Bourbourg.  Cette  ComtelTe  avoir  ^^^'S* 
de  fon  premier  mari  une  fille  nom- 
mée Jeanne,  héritière  de  toutes  ces 
Seigneuries.  Ligni  ravoitfaitépou- 
fer  à  Louis ,  Comte  de  S.  Paul ,  fon 
neveu,  qui  devint  par  cette  allian- 
ce l'un  des  plus  puiilans  Princes  de 
l'Europe.  Le  Roi  lui  offrit  en  vain 
de  le  comprendre  dans  la  paix 
d'Arras;  il  le  refufa  fièrement,  & 
ce  ne  fut  qu'à  la  prière  du  Duc  de 
Bourgogne ,  que  le  Roi  prorogea 
ie-tems  où  il  y  pouvoit  entrer. 

Nous  avons  rapporté  tout.de  fuite 
ce  qui  concerne  le  traité  d'Arras  , 
afin  de  ne  pas  rendre  notre  Narra- 
tion ennuieufe  ;  mais  pendant  qu'il 
fe  concluoit  ,  les  Trançois  conri- 
nuoient  la  guerre  avec  un  fucccs 
qui  pouvoit  faire  connoître  à  leurs 
ennemis,  quelle  fuite  produiroit l'u- 
nion du  Roi  &  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Le  Bâtard  d'Orléans  &  le 
Maréchal  de  Fûeux  couroient  la 
campagne  avec  un  camp  volant. 
Ils  prirent  Houdan  fur  la  fin  de 
^ai ,  6c  le  Capitaine  Dienville  fur- 
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^  <  P^^^  ^«  I^^^is  le  premier  Juin.  Ces 
deux  Généraux  Fy  fuivirent  à  la 
file ,  &  commencèrent  à  faire  des 
courfes  juîqu'aux  portes  de  Paris  ; 
ce  qui  obligea  le  Duc  de  Betfort , 
pour  faire  ceffer  les  cris  des  Pari- 
liens  5  de  fortir  avec  la  garnifon  ,  & 
les  plus  braves  Bourgeois  &  d'af- 
fiéger  S.  Denis.  Rieux  s'y  défen- 
dit trois  mois ,  Ôc  enfin  l'abandon- 
na. Betfort  en  fit  rafer  les  murail-^ 
les. 

Cependant  le  Bâtard  d'Orléans 
ramenoit  à  Tobéillance  Pontoife  , 
Melun  ,  Pont  S.  Maixance  &  Meu- 
lan.  Le  Duc  de  Betfort  ayant  pris 
S.  Denis,  envoya  afîiéger  cette  der- 
nière place;  mais  le  Bâtard  d'Or- 
léans alla  au  fecours ,  6c  en  fit  lever 
le  fiége.  En  Champagne  le  Sei- 
gneur de  Châtiilon  qui  étoit  reflé 
dans  le  parti  Anglois  ,  étant  forti 
d'Efpernai,  dont -il  étoit  Gouver- 
neur, n'y  pût  rentrer.  On  appella 
les  François,  &  une  infinité  d'au- 
tres petites  places  fe  fournirent  en- 
fin à  leur  Prince  légitime. 

La  Reine  IiabeUe  de  Bavière^ 
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mère    du   Roi  ,  fut  mortellement  i^^c 
affligée  ,  fi  Fon  en  croit  quelques 
Auteurs  ,  de   voir  le  Roi  fon  fils 
prêt  à  remonter  fur   un   Trône  ^ 
dont  elle  n^avoit  rien  oublié  pour 
le  dépouiller.  Elle  Tavoit  toute  fa 
vie  haï ,  &  les  mépris  que  les  An- 
glois    avoient  eus   pour  elle  ,  ne 
furent  pas  capables  de  la  faire  re- 
pentir de  fon  crime.   Le  Duc  de 
Betfort  l'avoit  traitée  avec  une  fier- 
té  méprifante.  Elle    avoit    été  le 
jouet  de  cette    Cour.  La  plupart 
des   Seigneurs  Anglois   prenoient 
plaifir  à  l'infulter,  &  à  lui  dire  en 
face  ,  que  le  Roi  Charles  n^étoit 
pas  fils  du  feu  Roi  Charles  VI.  Ils 
lui  ôtirent  infenfiblement  la   con- 
noifiance  des  affaires  que  Henri  Vo" 
lui  avoit  laiilée ,  Se  fucceffivement 
fes  penfions ,  fes  revenus ,  fes  meu-» 
blés  ;  en  quoi  l'on  ne  fçait  fi  l'on 
doit  plus  ad:nirer  la  Juflice  de  Dieu, 
que  détefter  l'ingratitude  des  An- 
glois. Elle  demeuroit  dans  l'Hô?*' 
tel  S.  Paul  ,  qui  étoit  devenu  une 
affreuîe  fulitude.  FAh  y  manquoit 
de  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie  ^^ 
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^  accompagnée  de  deux  ou  trois  de 

*435*  fes  anciens  Domefliques  ,  com- 
pagnons" de  fes  miferes  ôc  de  ks 
crimes.  On  prétend  qu'en  cet  état 
quelques  gens  de  bien  la  voulu- 
rent reconcilier  avec  le  Pvoi  fon.fils; 
mais  elle  le  refuià  avec  une  cbfti- 
nation  invincible.  Elle  le  perfiia- 
doit  que  TofFenfe  qu'elle  lui  avoit 
faite  ,  étoit  d^.une  nature  à  n'être 
jamais  pardonnée.  Eile  fouîFrit  allez 
patiemment  lesinfultes  des  Anglois, 
!&  mourut  enfin  réduite  à  une  effroia- 
ble  extrémité  le  30  Septembre. 
Quelques-uns  foûtiennent  qu'elle  fit 
tous  fes  efforts  pour  empêcher  la 
çonclufion  du  traité  d'Arras  ,  & 
que  n'ayant  pu  y  réuffir  ,  elle  mou- 
rut de  rage.  Sa  maladie  ne  dura 
que  deux  jours.  Chûlard ,  fon  Chan- 
celier ,  fut  avec  elie  jufqu'à  fa  mort. 
Elle  le  .fîu  ex.écuteur  de  fon  tefta- 
ment  ,  par  lequel  elle  difpofoit  en 
faveur  de  l'iigiife  ,  de  quelques 
jneubles  qui  lui  refloient ,  &  d'une 
maiion  qu'elle  avoit  à  S.  Ouen. 
Elle  étoit  devenue  en  horreur  au 
peuple  i  qui  la  moniroit  au  doigt 

lorfqu'ellg 
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ïbrfqu'elle  pailbit  par  les  rues.  Ce  1435' 
mépris  lui  tut  'fenfible ,  &  Ton  af-^ 
fure  qu'elle  paffa  les  dernières  an^ 
nées  de  fa  vie  dans  les  pleurs.  Oi> 
îîîit  Ton  corps  dans  un  bateau,  ÔC 
quatre  de  fes  domeftiques  le  cor^ 
duifirent  à  S.  Denis.  On  n'obfer- 
va  pas  une  plus  grande  cérémonie  j, 
parce  que  les  François  faifoient  des 
courfes  jufqu'aux  portes  de  PariSo  = 
On  lui  fit  un  fervice  à  S.  Denis  le' 
4.  Oélobre  ;  mais  le  Duc  de  Bour=- 
gogne  lui  en  fit  faire  un  à  Arras 
avec  une  pompe  royale.  Il  y  aiTid^ 
eti  grand  deuil ,  fi^vi  de  toute  fa- 
Cour  ;  &  l'Evêque  d'Arras  oificia» 

Les  Ariglois  {apportèrent  impa-- 
tiemment  le  chaiigement  du  Duc 
de  Bourgogne  ,  &  achevèrent  par 
kur  conduite  de  le  faire  déclarer 
contr^eirx.  Ce  Prince  envoya  deux 
Hérauts  au  Roi  d'Angleterre,  s'ex^ 
cufer  auprès  de  lui  ^  de  ce  que  preffé 
par  les  follicitations  de  fes  peuples  ^- 
&  de  tous  les  Princes  de  la  Chré- 
tienté ,  il  n'avoit  pu  fe  difpenfer  de 
i^econnoîtré  le  Roi  Charles.  Il  lui 
affroit  en  même  tems-^f^  médiatio^^- 

lom^  IL'  Eh 
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j.^-^pour  la  paix  entre  les  deux  Cou^ 
ronnes.  Peu  s'en  falutqueles  An- 
glois  ne  violalTent  le  droit  des 
gens  à  l'égard  de  ces  Hérauts.  On 
les  conduifit  à  Londres  comme  des 
criminels  :  on  les  logea  chez  des 
gens  de  la  lie  du  peuple  :  on  leur 
refufa  de  les  faire  parler  au  Roi  ; 
6c  on  les  força  de  rendre  à  ceux 
qu^on  envoya  de  fa  part ,  les  lettres 
que  ce  Prince  lui  écrivoit.  La 
feule  Sufcription  de  la  lettre  du 
Duc  de  Bourgogne  affligea  le  jeu- 
ne Roy  5  jufqu  à  le  faire  pleurer. 
Au  lieu  que  ce  Duc  avoit  accou- 
tumé de  mettre,  A  très -haut  &• 
très'pidffant  Prince  ,  Henri  Roi  de 
France  ,  £  Angleterre  ù'  d'Irlande  ^ 
mon  fouverain  Seigneur  ,  il  avoit 
feulement  mis,  A  très -haut  ù'  très-- 
puijfant  Prince ,  Henri  Roi  £  Angle» 
terre  G*  d'Irlande  ^  mon  très- cher 
Seigneur  ^  Sr  Coupn.  Cette  chute 
parut  rude  à  ce  Pvoi  âgé  feulement 
de  dix-fept  ans.  On  renvoya  les 
Ambadadeurs  fans  réponfes ,  &  a- 
vec  des  menaces  contre  le  Duc  y 
qu'on  traita  de  fujet  perfide  ôc  re- 
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belle.  Le  peuple  à  Londres  fe  fou-        °^ 
ieva  ,  ôc  fi  le  Duc  de  Gloceflre   ^'"^^^^ 
n'eût  interpofé   fon  autorité  ,  ces 
Ambaffadeurs  auroient  été  maffa- 
crez. 

Les  Anglois  ajoutèrent  mille  ou- 
trages à  ce  premier.  La  garnifon 
de  Calais  courut  toute  la  Flandres  ^ 
fit  une  entreprife   fur  Ardres  qui 
échoua ,  &  tua  plus  de  cinq  cens 
Flamans  en  Angleterre.  On  ût  des- 
violences  aux  fujets  du  Duc;  on  en 
tua  quelques-uns  ;   on  arrêta  les 
Marchandifes  des  autres  ;  enfin  on 
traita  le  Duc  comme  un  mortel  en- 
nemi. Le  Roi  d'Angleterre  dépu- 
ta vers  l'Empereur  &.vers  le  Due 
de  Gueldres   pour  fe   liguer  avec 
eux  contre   ce    Prince  ;    mais  ils 
préférèrent  leur  repos  à  une  guer- 
re injurie.  Les  Anglois  ne  furent 
pas  plus    heureux    à    loUiciter  les- 
Gantois   &  les   Hollandois    de  fe 
révolter  contre  le   Duc.  Il  inter- 
cepta les   lettres   qu'ils  écrivoient 
aux  premiers  ,  &  les  féconds  luL 
envoyèrent  les  leurs  toutes  cache- - 

ifevSa-- 
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Le  Duc  s'ennuya  enfin  d'être  of- 
■'^'  fenfé  impunément  ,  &  au  lieu  que 
d'abord  il^  avoit  réfolu,  en  faveur 
'  de  raliiance  qui  avoit  été  fi  long- 
tems  entre  les  Anglois  ôc  lui  , 
de  demeurer  neutre  ,  il  prit  parti  : 
il  leva  des  troupes  ,  &  rélolut  de 
faire  repentir  les  Angiois  de  leur 
conduite.  Leurs  affaires  diminuoient 
à  vue  d'oe-il.  Le  Duc  de  Betfort 
étoit  allé  à  Rouen  pour  tenir  les^ 
Etats  de  Normandie.  Il  y  tomba* 
malade  ^  6c  mourut  le  îj  Décem- 
bre ,  Prince  habile  ,  &  d'un  efprit 
folide ,  mais  fier  &  impérieux.  Ri- 
chard,  Duc  d'Yorc ,  premaer  Prin- 
ce du  Sang  ,  fut  déclaré  Régent 
après  lui.  Il  ôta  les  Sceaux  ait 
Chancelier  de  Luxembourg  ,  &  les- 
donna  à  Thomas  Roos  Anglois. 
Les  François  virent  avec  indigna- 
tion cette  importante  charge  don- 
née a  un  étranger ,  &  ce  fut  une 
efpece  de  préfage ,  qu'elle  ne  refle-^ 
roit  pas  long-tems  en  la  difpofKion 

„. des  Anglois. 

jA-^^^  Pendant  que  ces  Peuples  irrî* 
toient  le  Duc  de  Bourgogne  par  deç: 
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infuites  réitérées  ,  le  Roi  n^ou  -  "7 
blioit  rien  pour  gagner  fa  confîan-  ^^ 
ce.  La  Reine  accoucha  à  Ghinon 
d'un  Prince  le  4  Janvier";  &  l'on' 
dépêcha  un  Courier  pour  en  don-* 
ner  avis  au  Roi ,  qui  étoit  palTé  de^ 
Dauphiné  en  Languedoc.  Ce  Prin* 
ce  envoya  prier  le  Duc  de  Bourgo- 
gne de  tenir  ce  jeune  Prince  fur 
les  fonts  facrez.  Le  Duc  envoyas 
fa  procuration  au  Duc  de  Bour- 
bon ^  qui  le  tint  en  fon  nom ,  & 
le  nomma  Philippes  ,  comme  le 
Duc  de  Bourgogne. 

Le  Roi  avoir  convoqué  les  Etatâ 
de  Languedoc  à  Montpellier.  Outre 
les  impôts  qu'il  demanda  ,  &  qui 
lui  furent  accordez ,  il  tâcha  à  réta- 
blir la-  tranquilité  de  cette  Provin- 
ce. Les  gens  de  guerre  qu'on  y 
envoyoit  quelquefois  en-  'quartier 
d'hiver,  y  commettoient  des  défor- 
dres  inouis.  Il  n'y  avoir  point  de 
Gendarme ,  qui  ne  traînât  à  ia  fui- 
te huit  ou  dix  valets ,  &  autant  de 
chevaux;  &  un  Bourgeois  qui  lo- 
geoit  deux  Gendarmes  étoit  ruiné 
iâos  rieflpurve»  Le  Roi  caffa  cette 


ff  I  s  T  0  I  R  :g 

Pa26  ^^^^*^^^^^^  ^^  goujats 5  plus  propref^ 
à  piller  Tes  lujets  qu'à  coinbatre 
les  ennemis.  Il  réduifit  les  hommes 
d'armes  à  trois  chevaux ,  &  à  trois 
Archers.  Ces  hommes  d'armes  é- 
toient  à  peu  près  ce  que  les  Sol- 
dats Romains  croient  dans  cette  an- 
cienne République  ,  où  l'on  fçait 
combien  le  nom  de  Miles  étoit 
honorable ,  &  combien  ils  étoient 
au-deilus  de  ceux  que  nous  appel- 
Ions  aujourd'hui  Soldats*  Il  y  avoit 
au  fervice  du  Roi  vingt  ou  trente 
Capitaines ,  accoutumez  au  pillage  ^ 
à  qui  cette  reforma  déplut  infini- 
ment.  Ils  étoient  braves  &  hardis  «, 
mais  débauchez ,  &  pillant  indifFé-* 
remment  amis  &  ennemis.  Vilian- 
dras  ,  le  Bâtard  de  Bourbon  ,  & 
Chabanne  en  étoient  les  chefs.  On 
afi'ure.  que  le  premier  eut  l'inlolen- 
G-e  de  piller  le  bagage  du  Roi  dans 
fon  voyage  de  Monrpellier.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  cela  fe' 
fit  fans  la  participation  ;  car  le  Roi 
î'avoit  comblé  de  bientaits  ,  &  il 
avoit  trop  d'cfpni  pour  ne  pas  "pré- 
voir les  fuites  d^iHie  aâ;ion  fi  har^- 
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die.  Le  Prince  les  bannit  tous  trois ,  ^^ 
&  commanda  qu'on  les  traitât  corn-  ^ 
me  des  ennemis  publics.  Chaban- 
ne  &  le  Bâtard  s'inquiétèrent  peu 
de  cet  ordre.  Ils  fe  diviferent  en 
plufieurs  bandes  qu'on  appella  Ecor^ 
cheursù'  Rotondeurj,  lis  coururent, 
pillèrent  ,  &  délolerent  toute  la- 
France.  Chabanne  &  le  Bâtard  , 
comme  voulant  exécuter  leur  ban , 
ravagèrent  la  Champagne  ,  paîTe- 
rent  dans  le  Hainaut ,  &  y  mirent  à 
feu  &  à  fang  ,  tous  les  lieux  où  ils 
fe  trouvèrent  les  plus  forts. 

Villandras  fut  plus  fage  qu'eux» 
Il  alla  joindre  Saintrailles  en  Guien- 
Tie.  Il  y  battit  les  Anglois  en  quel- 
ques rencontres  ;  il  y  foûmit  le 
Medoc  au  Roi ,  &c  faifant  obfer- 
ver  aux  (lens  une  exaéle  difcipline , 
il  mérita  que  Saintrailles  obtint  fon 
pardon  du  P.oi. 

Le  Connétable  de  Richemont 
avoit  mis  fur  pied  fix  à  fept  mille 
hommes.  Toute  la  Noblelfe  de 
France  fe  rangea  fous  fes  enfei- 
gnes  5  &  le  Duc  de  Bourgogne  lui 
enveya  cinq  cens  hommes  fous  le 


a«*^  ^4?  H'i  s  T  Ô  I  R  W 

>4gc;.  Comte  de  Lai  ai  n.  Il  s'approcîia  (ïe^ 
Paris  5  qui  étoit  Tobjet  de  fes  con-- 
quêtes   ,    &   afîîégea  brufquement* 
S.  Denis.  Villebi ,  Anglois-,  étoic 
Gouverneur  de  Paris  ;  mais  par  une' 
négligence  impardonnable  au  nou=' 
veau  Rcgent  5  il  n'y  avoit  que  quin- 
ze Cens  hommes  dans  cette  gran=' 
de  Ville.  Villebi  détacha  Beaumonr 
avec  fix  cens  hommes ,  pour  aller* 
incommoder  les   aiîiégeans  ;  mais* 
îé  Connétable  ayant  lui-même  dé-- 
tâché  une  partie  de  fon  armée  , 
coupa  Bèaumontj  le  combatit,  luf 
fUà  trois  cens  hommes  ;  &  le  fit 
prifonnier  avec  cent  autres.^  S.  De- 
nis fut  enfuite  forcé.  Six  cens  An=^ 
giois  y  périrent  ,  &  le  Conncta  -- 
Ble    ayant     pris    confécutivement 
Charanton  ôc  Vincennes,  fe  cam- 
pa à  une  lieue  de  Paris  v  où  Ton^ 
avoit  des  intelligences. 

Luxembourg  à  qui  on  avoit  ren- 
du les  Sceaux  5  avoit  infmué  au^c* 
Pariliens  que  Charles  leur  portoic 
une  haine  irréconciliable  ;  &  que 
s'ilrecouvroit  Paris,  il  l'ab^ndon=- 
îrt'êroit  à  fon  armée»  Cette  imagi- 

Bâtioja  ^ 
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îiation  avoir  fait  échouer  en  1430.  "-^—7 
l'entreprife  du  Roi  fur  cette  ville;  ^^ 
mais  outre  que  les  honnêtes  gens  ^ 
6c  ceux  qui  avoient  un  peu  de  bon 
iens  5  n'avoient  point  ajouté  foi 
à  un  difcours  qui  avoit  fi  peu  d'ap- 
parence; les  affaires  depuis  ce  tems- 
là  étoient  extrêmement  changées. 
Le  Roi  avoit  foûmis  de  grandes 
villes  5  qu'il  avoit  traitées  avec 
beaucoup  d'humanité,  LesAnglois 
avoient  été  vainctis  par  tout ,  ôc  la 
dernière  délRte  de  Beaumont  avoit 
jette  la  confternation  dans  .Paris. 
Les  peuples  étoient  las  de  la  domi- 
nation des  Angiois ,  qui  les  avoient 
traités  avec  beaucoup  de  dureté 
&  d'orgueil.  Le  Parlement  con- 
courut avec  eux  pour  rappeller  fon 
Roi  légitime  ,  très-mécontent  lui- 
même  qu'on  ne  lui  payât  point  fes 
gages  depuis  fix  à  fept  ans.  Enfin 
le  Duc  de  Bourgogne  étoit  recon- 
cilié avec  le  Roi ,  6c  Paris  étoit 
rempli  de  fes  créatures. 

Liladam  forma  fur  tant  d'heu- 
reufes  difpofitions ,  le  glorieux  pro- 
jet d'introduire  les  François  dans  la 
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"~  capitale  de  leur  Royaume.  C'étoît 
^43^'  lui  qui  avoir  furpris  cette  place  en 
1410.  &  il  ne  manquoit  à  fa  gloi- 
re que  de  devenir  auflî  utile  à 
fon  parti  qu'il  lui  avoit  été  fa- 
tal. Il  excita  toutes  les  créatu- 
res du  Duc  de  Bourgogne  &  les 
iiennes  à  une  révolution;  &  fur  h 
répugnance  que  plufieurs  témoi- 
gnoient  encore  à  fe  fier  au  Roi , 
qu'ils  avoient  fi  cruellement  ofFen- 
ié  ,  il  la  communiqua  au  Conné- 
table. Ce  Prince  fit  auîll-tot  dref- 
fer  un  Edit  d'abolition  ,  qui  ne 
pouvoit  être  plus  général ,  &  une 
confirmation  de  leurs  privilèges  ex- 
trêmement ample.  Il  fit  plus  ;  il 
leur  envoya  des  otages ,  &  en  ayant 
reçu  d'eux  réciproquement ,  il  at- 
tendit avec  impatience  les  fuites  de 
leur  promeile. 

Les  principaux  Bourgeois  s'aC- 
femblerent ,  &  agirent  de  concert 
avec  L'îkdam  On  nomme  parmi 
»eux  Michel  Lalier  ,  Maître  des 
Ccmpres ,  la  Fontaine  ,  Va\  alfeur, 
Louviers  ,  Bergcre,  &c.  Ils  pri- 
rent entre  eux  des  mefurcs  qui  ne 
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pouvoient  être  plus  jufles ,  puifque  143Q 
le  vendredi  13.  Avril  dès  la  poin- 
te du  jour ,  les  Halles  &  l'Univer- 
fité  le  fouleverent  d'un   commun 
accord ,  prirent  les  armes ,  6c  firent 
retentir  la  ville  des  cris  de  vivent 
le   Roi   dr  le  Duc   de    Bourgogne, 
Le  Curé  de  Saint  Euflache  fe  mit 
à  la  tête  de  fon  quartier,  &  pref- 
qu'au  même  moment  le  Maréchal 
de  Liladam,  &  le  bâtard  d'Orléans 
efcaladerent  un  côté  de  Paris.  On 
remarqua  que  Liladam  s'y  jetta  le 
premier  avec  la  même  ardeur  qu'il 
y  étoit  entré  dix-huit  ans  aupara- 
vant pour  un  deflein  tout  contrai- 
re. Villebi  apprit  avec  douleur  l'é- 
meute des  Parifiens.    Il  divifa  fes 
quinze  cens  hommes  en  trois  corps; 
éc   marcha  pour  l'appaifer  ;  mais 
le  petit  nombre  de  fes  foldats ,  op- 
pofé  à  l'effroyable  multitude  qui 
ks  environna  ,  rendit  leur  effort 
inutile.  Il  trouva  toutes  les  chaî- 
nes tendues.    On  les  accabloit  de 
pierres  de  toutes  les  fenêtres  des 
maifons  :  &   Liladam  ayant  joint 
fes  troupes  aguerries  aux  bourgeois, 
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— -»^.  Villcbi  n'eut  plus  d^autre  parti  à 
1436'.  prendre  ,  que  de  le  retirer  à  la 
BailiUe.  Le  Chancelier  de  Luxem- 
bourg &  Moyer  ,  Prevot  de  Paris , 
Ty  accompagnèrent ,  fidellement  at- 
tachés au  parti  des  Anglois.  Va- 
val'feur,  l'un  des  ferviteurs  du  Roi, 
fe  trouva  fort  mai  d'avoir  voulu  re- 
tirer Moyer  du  malheur  où  il  le  pré- 
cipitoit  ;  car  en  le  priant  de  relier 
avec  eux  ,  &  en  l'aiTuranr  qu'il  fe- 
roit  compris  dans  l'amniftie  ;  Moyer 
tranfporté  de  fureur  &  de  rage  lui 
déchargea  fur  la  tête  un  coup  d'u- 
ne maiiuë  qu'il  portoit ,  dont  l'in- 
fortuné Vavafleur  tomba  mort  à  les 
pieds. 

Ce  fut  prefque  tout  le  fang  qui 
fut  répandu  dans  cette  imporante 
expédition.  L^  jour  même ,  le  Con- 
nétable entra  dans  Paris  ,  &  com- 
manda à  tous  les  foldats  d'épar- 
gner fur-tout  le  fang  des  habitans. 
Il  alla  lui-même  à  Notre-Dame, 
où  le  Te  Deum  fut  chanté "lolem- 
nellement.  Toutes  les  cloches  fon- 
nerent  en  ligne  de  réjoui U'ance.  La 
joie  éclatoit  fur  le  vifage  des  Pa- 
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rlfiens.  Enfin  ils  rentrèrent  dans  ——- 
l'obéiflfance  de  leur  Roi  ,  avec  au-  ^ 
tant  de  joie  qu'ils  en  étoient  for- 
tis.  Jamais  révolution  ne  fut  ac- 
compagnée de  fi  peu  de  trouble. 
Le  Connétable  fit  Loré  Prevot  de 
Paris  ;  &  le  foir  du  13.  Avril  tout 
y  étoit  tranquille. 

Le  Connétable  pouflfa  Ton  avan- 
tage aufTi  loin  qu'il  le  pouvoit.  Il 
aHiegea  la  Baftilie  ,  &  la  prelia  d'u- 
ne manière  très-vive.  Les  Anglois 
s'y  trouvèrent  fans  munition  de  bou- 
che ,  &  la  rendirent  le  17  Avril , 
vie  &  bagues  fauves  ;  &  à  condi- 
tion de  rendre  encore  Monlheri 
ôc  Marcoufli.  Ce  peuple  qui  haïf- 
foit  les  Ang,lois  à  la  fureur  ,  n'eût 
peut-être  pas  tenu  la  capitulation. 
Il  les  attendoit  avec  impatience, 
&.  le  Connétable  qui  ne  vouioit 
rien  fouffrir  d'indigne  de  lui ,  les 
empêcha  de  fortir  par  la  ville.  Vil- 
lebi  conduifit  fa  garnifon  à  Meaux, 
Le  Chancelier  de  Luxembourg  l'y 
fuivit.  Il  demeura  toute  fa  vie  en- 
nemi des  François ,  &  fidèle  par- 
tifan  des  Anglois.  Il  eft  vrai  qu'ils 
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"~~"  récompenferent  Ton  zélé  ;  car  ils 
143^' lui  firent  obtenir  le  chapeau  de 
Cardinal  ,  Se  fuccefîivement  TAr- 
cbevêché  de  Rouen  ^  &  l'Evêché 
d'Eiy.  Il  mourut  en  1442.  Le  Con- 
nétable mit  garnifon  dans  Mar- 
couiTi  ôc  dans  Monlheri  ,  s'afTura 
des  environs  de  Paris ,  ôc  manda 
au  Roi  la  fuite  de  tant  d'heureux 
exploits. 

Le    Roi    reçut    ces    nouvelles 
comme  il  revenoit  de  Montpellier. 
Il  en  fut  agréablement  furpris  ,  &l  il 
feroit  allé  fur  le  champ  à  Paris  jouir 
du  plaifir  de  voir  cette  ville  de- 
venue Françoife,  fi  d'autres  affaires 
ne  Tavoient  retenu  en  Touraine. 
Cependant  il  ratifia  tout  ce  qu'a- 
voit  fait  le  Connétable.    Il  réta- 
blit à  Paris  le  Parlement ,  l'Uni- 
verfité ,  la  Chambre  des  Comptes; 
Comme  le  Parlement  ne  pouvoit 
s'y  rendre  fi  promptement ,  le  Roi 
commit  deux  Préfidcnt  &  fix  Con- 
feiilers  pour  rendre  la  juflice  ;  &  au 
mois  de  Novembre  le   Parlement 
s'ouvrit  folemnellement.  On  y  cafTa 
tous  les  Arrêts  qui  y  avoient  été 
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rendus  depuis  dix- huit  ans  contre 

les  ferviteurs  du  Roi;  mais  la  fîdé-  1^76, 
lité  du  conamerce  &  la  bonne  foi 
firent  qu^on  déclara  bons  &  vala- 
bles tous  les  ades  qui  s^étoient  paf- 
fés  fous  les  fceaux  Ôc  fous  Tauto- 
rité  de  Henri  VI. 

Ce  qui  retenoit  le  Roi  à  Chi~ 
non ,  étoit  le  mariage  du  Dauphin. 
Ce  Prince  étoit  déjà  âgé  de  qua- 
torze ans.  Le  Roi  defiroit  paffion- 
nément  lui  faire  époufer  la  Prin- 
ceflfe  d'Ecofle  ,  Marguerite  fille  de 
Jacques  1.  Roi  d'Ecoife^  en  quoi 
l'on  peut  dire  qu'il  avoir  trois  vues 
également  glorieufes  &  utiles  à  la 
France  ;  la  première ,  de  s'alTurer 
l'alliance  d'un  Prince  toujours  prêt 
à  porter  la  guerre  aux  Anglois  ;  la 
féconde  ,  de  récomp enfer  Tattaché 
que  ce  Roi  lui  avoit  témoignée 
dans  -  le  fort  de  fon  adverfité ,  en 
faifant  fa  fille  Reine  de  France  5 
la  troifiéme  enfin ,  de  donner  à  fon 
fils  une  époufe  tout-à  fait  accom- 
plie: car  le  mérite  de  la  PrincefTe 
d'Ecolfe,  bien  qu'elle  n'eût  que 
douze  anS;  s'étoit  déjà  répandu  dans 
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' '-'  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  Elle 

*43^'  étoit  parfaitement  belle  &  bien  fai- 
te :  Ton  efprit  étoit  doux,  fin  ,  dé- 
licat. Elle  aimoit  la  lecture ,  6c  laif- 
foit  déjà  voir  cette  inclination  pour 
les  belles  lettres,  c^ui  la  diftingua 
toute  fa  vie* 

Le  Roi  d'Ecoîle  l'avoit  promife 
au  Dauphin  dès  l'année  14.28.  &  la 
demande  du  Roi  ri'étoit  qu'une 
iuire  du  traité  qui  avoir  été  pour  lors 
conclu.  Les  Anglois  n'oublièrent 
rien  pour  trayerfer  ce  mariage ,  ôc 
defcendant  de  leur  fierté ,  ils  s'a- 
baiiferent  jufqu'à  envoyer  des  Am- 
baiTadeurs  en  Ecoife  ,  propofer 
une  paix  écernelle  entre  les  deux 
Nadons ,  &  offrir  aux  Ecoiiois  Bar- 
vie  6c  Roxbourg ,  les  deux  plus  im- 
portantes villes  de  la  troritlere  d'E- 
coife ,  pour/û  que  leur  Princeiïe 
n'époufàt  point  le  Dauphin.  Ces 
offi'es  étoient  fi  avan-ageufes  ,  que 
les  peuples  en  furent  éblouis.  11 
fallut  alTembler  à  Edimbourg  les 
Etats  du  pays  ;  6c  le  Clergé  tout 
d'une  voix  op'na  qu'il  les  falloit 
accepter.,  La  France  ne  put  tro£ 
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marquer  fa  reconnoiflance.au  Roi  ^  ^. 
Jacques  I.  Ce  qu'il  fit  en  cette  oc-  '' 
cafion ,  étoit  d'un  Prince  également 
honnête  homme  &  ami  des  Fran- 
çois. Il  harangua  les  Etats,  &  leur 
remontra  avec  éloquence  ,  la  né- 
cefîité  indirpenfable  ou  il  étoit ,  de 
tenir  au  Roi  la  parole  qu'il  lui 
avoir  donnée  ;  l'ancienneté  de  l'al- 
liance des  Couronnes  de  France  & 
d'Eco'îTe ,  l'honneur  que  le  mariage 
de  fa  fille  avec  le  Dauphin  caufe- 
roit  à  toute  la  nation ,  la  rufe  des 
Anglois ,  qui  avec  des  offres  avan 
tageufes  en  apparence  ,  ne  cher-< 
choient  qu'à  le  brouiller  avec  la 
France  /  afin  de  pouvoir  après  im- 
punément ,  non-feulement  repren- 
dre Bar  vie  &  Roxbourg;  mais  ert: 
core  le  dépouiller  de  fes  Erats  :  En- 
fin il  s'écria  ,  que  leur  préfent  étoit 
un  poifon  ,  offert  dans  une  coupe 
d'or,  qu'il  falloit  bien  prendre  gar-* 
de  d'avaler. 

Sa  réfolution  ramena  à  fon  fen- 
timent  la  plupart  des  Députés  ;  <5c 
comme  il  avoit  gagné  ceux  de  là 
Nobkife  >  il  fît  réfoudre  qu'on  re- 
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fuferoit  les  dons  des  Anglois  ;  6c 
^^^  qu'on  pafferok  outre  au  mariage 
de  fa  fille.  Il  y  avoit  un  vaifleau 
tout  prêt  à  Dumbar.  Il  la  fît  em- 
barquer aufli-tôt  avec  les  Dames 
Ôc  les  Seigneurs  qu'il  avoit  nom- 
més pour  l'accompagner.  Le  vaif- 
feau  prit  la  route  de  France  ;  mais 
les  Anglois  avoient  prévu  la  dé  - 
marche  du  Roi  Jacques,  6c  leur 
flotte  étoit  en  mer  pour  enlever 
la  Princeffe.  On  convient  qu'elle 
n'eût  pu  leur  échapper  ,  iî  un  coup 
de  vent  n'eût  écarté  cette  flotte.  Le 
vaiffeau  Ecoiiois  en  profita ,  &  après 
une  navigation  heureufe,, débarqua 
à  la  Rochelle. 

La  Princeife  arriva  à  Tours  le 24 
Juin.  Elle  defcendit  de  Caroffç  à  h 
porte  du  Palais  de  la  Reine.  Le 
Comte  de  Vendôme  la  prit  par  une 
main  ,  &  un  Comte  Ecoiiois  par 
l'autre.  Ils  l'amenèrent  jufqu'à  la 
porte  de  la  falle  .  où  la  Reine  de 
Sicile  mère  de  la  Reine  ,  &  Ma- 
dame Joland  vinrent  la  recevoir. 
Elles  la  conduifirent  à  leur  tour  juf- 
qu'au  bout  de  la  ftlle ,  où  la  Reine 
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croit  affife  dans  un  Fauteuil.  Lorf- - 


qu'elle  vit  venir  la  Princefife  d'E-  143^. 
cofTe  5  elle  fe  leva  3  &  alla  quatre 
ou  cinq  pas  au  devant  d'elle  ,  puis 
elle  l'embralTa.  En  même  tems  on 
avertit  la  PrinceiTe  ,    que  le  Dau- 
phin   étoit  prêt  d'entrer  dans   la 
lalle  ;  elle  alla  au  devant  de  lui  juf- 
qu'à  la  porte  ,  où  elle  le  rencontra. 
Il  la  baifa ,  &  la  reconduifit  à  la 
Reine.  Le  lendemain  ,  jour  de   la 
fête  S.  Jean  ,  le  Roi  partit  de  Chi- 
li on  en  habit  de  noces ,  &  vint  fa- 
luer  la  Princelfe.   Le  Dauphin  l'é- 
poufa  ce  jour  -  là  même ,  &  il  y 
eut    de  grandes  rejouiflances  à  la 
Cour.   Nous  avons  voulu  rapporter 
le  Cérémonial  de  la  réception  de  la 
Dauphine ,  afin  qu'on  puiiïe  remar- 
quer Ôc  l'ufage  de  ce  fiécle  ,  &  la 
différence  que  les  tems  ont  appor- 
tés   à   ces   fortes  .  de   cérémonies. 
Le  Dauphin  s'eflima  d'abord  fort 
heureux ,  de  polTeder  une  fi  aima- 
ble Princefle  ;  mais  ils  changèrent 
tous  les  deux.  La  Dauphine  devint 
plus  accomplie  de  jour  en  jour  , 
&  lui  plus  fier  ôc  plus  bizarre;  ea 
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— —  forte  qu'il  vint  enfin  à  prendre  en 
343^*  dégoût  cette  Princefle ,  èc  à  lui  eau- 
fer  de  grands  chagrins." 

Le  Roi  avoit  cet  avantage  de 
jouir  des  douceurs  de  la  paix  au 
milieu  de  la  guerre ,  &  d'une  guer- 
re dont  fes  Généraux  prenoient 
tout  le  loin.  Pendant  que  le  Con- 
nétable fe  rendit  maître  de  toutes 
les  petites  places  qui  entourent 
Paris ,  le  bâtard  d'Orléans  afîîe- 
gea  Creil  fur  Oife ,  &  Vignole  ia- 
veflit  Gifors  :  mais  ces  deux  (léges 
ne  furent  pas  heureux.  Le  bâtard 
trouvant  une  refiflance  trop  ri- 
goureufe,  leva  celui  de  Creil;  & 
les  Anglqis  marchèrent  à  Vignole , 
qui  avoit  efcaladé  la  ville  de  Gifors 
vc  preuoir  le  château.  Vignole  fe 
retira  ,  mais  ce  fut  pour  aller  pren- 
dre d'infulte  SoilTons  ,  qui  appar- 
tenoit  au  Comte  de  Saint  Paul.  Ce 
Prince  en  fur  érourdi  ;  il  fit  prier  le 
Roi  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  de 
prolonger  le  tems  qu'il  lui  permet- 
toit  d'être  compris  4ans  le  traité 
d'Arras.  Le  Roi  y  confenrit  volon- 
tiers y  mais  l'argent  des  Anglois  fît 
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encore  changer  de  {"enriiiient  à  Saint 

Paul  5  Se  li  axiTia  mieux  perdre  Soif-  143(5, 
fons  5  que  de   qukrer  leur  parti. 

Vignole  fît  à  Cierniont  en  Beau- 
voifis  une  a6tion  qui  ne  lui  acquit 
pas  beaucoup  de  gloire.  Il   avoit 
lujet  de  le  plaindre  de  Daufreinon* , 
qui  y  commandoit ,  &  qui  croyoït 
fi  peu  ravoir  offente,  quM  le  re- 
çut avec  fa  compagnie  d'hommes 
d'armes  dans  la  citadelle.  Vignole 
s'en    rendit  le    maître  ,  fie   main- 
bail'e   lur   ceux    qui    Te   voulurent 
détendre  ,    &   força    DaufFemont 
de  lui   payer    quatre   mille    iaïuts 
d'or  de  rançon.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne prit  part  dans  la  querelle  de 
DiiufFemont  ,    parce   qu'il    tenoit. 
Clermont  en  fon  nom  ;  mais  Dauf- 
femont    n'eut  pas  befoin  d'un  fé- 
cond pour  fe  venger.  Il  étoit  ami 
de  Moiii  ,  Gouverneur  de  Beau- 
vais.  Il  Içut  que  Vignole  y  étoit , 
fulvi  de  peu  de  gens.  Il  entra  dans 
Beauvais  avec  une  forte  efcorte  , 
trouva  Vignole  qui  jouoit  à  la  pau« 
me  ,  &  l'enleva  à  Meulan.    Il  y 
(etoit  d:mvU.é  long-tems  ,  fi  le 
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* Roi  ne  s'en  tût  mêlé.    Il  agit  fi 

^43°'  puififamment  auprès  du  Duc  de 
Bourgogne  ,  que  malgré  fon  ref- 
fentiment  le  Duc  fit  mettre  Vi- 
gnole  en  liberté  ;  mais  il  tallu:  qu'il 
payât  une  rançon  ,  moindre  a  la 
vérité  que  celle  de  Dauiïemont. 

Le  Maréchal  de  Rieux  ne  fe  tira 
pas  fi  heureufement  des  mains  du 
perfide  Flavi,  Gouverneur  de  Com- 
piegne.   Cet  homme   qui  étoit  en 
exécration  à  tous  les  gens  de  bien, 
parce    qu'on   le  foupçonnoit  d'a- 
voir livré  la  Pucelle  aux  Anglois* 
avoir    autrefois    eu  querelle  avec 
le  Connétable  ^  qui  Tavoit  fait  ar- 
rêter de  hauteur^  ôc  l'avoir  mis  à 
quatre  mille  écus  de  rançon  ,  qu'il 
lui  avoir  fallu  payer.  Flavi  fe  plai»- 
gnoit  que  Rieux   n'eût   pas  pris 
ibn  parti  contre  le  Connétable  , 
6c  ayant  trouvé  une  occafion  fa-l 
vorable   de    fe    venger    il    le   fit 
enlever ,  &  on  le  tranfporta  à  Nèf- 
le en  Tardenois  ,  qui  étoit   une 
ville  fufpeéle  de  contagion ,  ôc  oii 
en  effet  ce  Maréchal  mourut  de 
pefte.  Rieux  fut  un  des  Héros  de 
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ce  Régne ,  recommandable  par  fa  -^  '  ^^ 
valeur  6c  par  fa  probité.  Le  Roi  143(^2, 
fit  punir  ceux  qui  avoient  trempez 
dans  cet  enlèvement  ;  Flavi  dut  fon 
impunité  à  fa  puiifance  ;  le  Roi 
ayant  plufîeurs  autres  affaires  qui 
Fempêchoient  de  l'alfiéger  dans 
Compiegne  ,  &  de  lui  donner  oc- 
cafion  de  livrer  la  Place  aux  An- 
glois;  mais  enfin  la  fortune  déli- 
vra Charles  de  ce  perfide  fujet ,  & 
vengea  en  même  tems  la  PuccUe 
&  Rieux.  La  femme  de  Flavi ,  de 
qui  il  étoit  jaloux  avec  juflice  ^ 
ne  trouva  point  d'expédient  plus 
fur  pour  éviter  fa  violence ,  que 
de  le  faire  étrangler  dans  fon  lit 
.  par  le  Bâtard  d^Aubendas  ion  a- 
mant,  ce  qui  arriva  en  1438.  Les 
héritiers  de  Rieux  obtinrent  de  gros 
dommages  &  intérêts  contre  ceux 
de  Flavi  ,  &  il  y  eut  une  Croix 
plantée  à  Compiegne  ,  où  la  per- 
fidie de  l'un  6c  l'innocence  de 
l'autre ,  furent  confacrées  à  la  pof- 
terité. 

Cependant  le  Duc  d'Yorc,  Ré- 
gent de  France  pour  Henri  VI. 
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»— defcendit  en  Normandie,  prit  Fef- 

143^'  canap,  &  chaiia  les  François  d'u- 
ne infinité  de  Places  qu'ils  avoient 
occupées  ;  lirais  ces  petits  progrts 
ne  baîançoient  pas  tant  de  pertes , 
ëc  ce  qui  délola  ce  Duc  ,  c'eft 
que  d'Eilou vaille  ,  Gouverneur  de 
F^fcamp  5  la  reprit  en  une  nuit , 
ciu  lieu  que  le  Duc  avoit  été  qua- 
tre jours  à  s'en  rendre  maître. 

Le  Crotoy  refloit  aux  Anglois 
en  Picardie  ,  pi?.ce  forte  &  impor- 
tante pour  fa  fituation.  Le  Séné- 
chal de  Ponthieu  ,  &  les  Gouver- 
neurs de  Rué  &  de  Saint-Valeri  , 
firent  une  entreprife  fur  cette  Place, 
qui  réuïïit  d'abord  pour  la  Ville 
qu'ils  pillèrent  avec  méthode  ;  mais 
n^ayant  pu  forcer  le  Château  ,  ils 
abandonnèrent  la  ville ,  &  ie  reti- 
rèrent. 

Une  plus  grande  tempête  fe  pre- 
paroit  à  fondre  fur  les  Àngiois  en 
Picardie.  Le  Duc  de  Bourgogne 
etoit  extraordinairement  irrité  con- 
tr'eux.  Il  y  avoit  plus  de  fix  mois 
qu'il  fe  diipofoit  à  quelque  gran- 
de entreprile  ,  ôc  qu'il  iaifoit  des 

levées 
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levées  dans  tous  Tes  Etats.  Autant  i  j.36'. 
avoit-il  été  contraire  à  la  France,    . 
autant  lui  étoit-il  p.urlors  favo- 
rable. Il  conamença  par  accommo- 
der le  Duc  de  Lorraine  Roi  de  Si- 
cile )  Ôc  le  Comte  de  Vaudemont, 
Le  dernier  renonça  à  tous  Tes  droits 
fur  la  Lorraine  ,  moyennant  deux 
cens    mille    écus    de   rançon   que 
paya  le  Roi  de  Sicile  ,  ôc  la  pro- 
mefle  que  ce   Prince  fit ,  de  don- 
ner   en   mariage  Madame  Joland  , 
fa  fille  aînée  ,  à  Frédéric ,  fils  aîné 
du  Comte  de  Vaudemont.  La  Reine 
de  Sicile  fit  toucher    cette  fomme 
au  Duc  de  Bourgogne  ,   &   l'on 
dit  qu'elle   entra   dans  les  coffres 
de  ce  Duc  ,   qui  prétendoit  être 
créancier  du  Comte  de  Vaudemont 
de  fommes  plus  confidérables.  Le 
Roi  de  Sicile  ne  fe  plaignit  point 
de  fa  rançon  ,  encore  que  la  guerre 
qu'on  lui  eût  faite  eût   été  tout- 
à  -  fait  injufte  ;  mais  il   ne  put  di- 
gérer qu'on  le  torçât  à  donner  fa 
fille  en  mariage  'c.u  fils  de  fon  plus 
cruel   ennemi.  Cependant  Vaude- 
mont s'y  opiniâtr'a  ,  foit  qu'il  crue 
Tomz  IL  E 
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^  que  cette   alliance    fût   néceffaîre 
^^  '  pour  le  garantir  de  la  vengeance 
•  de  ce  Roi ,  foit  qu'il  eût  un  prel- 
fentiment  que  les  deux  fils  de  ce 
Roi  mourroient  fans  poftérité ,  & 
que  fa  Bru  hé riteroit  delà  Lorrai- 
ne ,   comme  cela  arriva  en  effet 
quarante  ans  après.  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  ce  mariage  fut   arrêté.  On 
projetta  aufli  celui  de  Marie,  fille 
aînée  du   Duc   de   Bourbon  ,  & 
nièce  du  Duc  de  Bourgogne ,  avec 
le  Duc   de  Calabre ,  fils  aîné  du 
Roi  de  Sicile.  Ainfi  ces  deux  Prin- 
ces furent  reconciliez.  Le  Roi  de 
Sicile  prit   le  chemin  de  la  Pro- 
vence ,  où  il  s'embarqua  pour  Na- 
ples ,  ôc  le  Duc  de  Bourgogne  en 
partie  ,  fuivant  les  apparences  des 
deux  cens  mille  écus  du  Roi  de 
Sicile  5  en  partie  des  fecours  qu'il 
tira  de  fes  fujets  ,  mit  deux  Ar- 
mées fur  pied  ,  une  de  terre  &  une 
de  mer  ,    &  affiégea  Calais   avec 
l'une  &  l'autre  au  mois  d'Août  de 
l'année  i^^6.  Il  avoit  fait  repre- 
fentcr  à  fes  peuples  par  des  emif^ 
faires  adroits  3  que  Calais  leur  dif- 
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putoit  l'Empire  de  la  Mer ,  Ôc  rui-       ^  >. 
nok   leur  commerce  ,    qui  ferok       -^  " 
tranfporté  aux  Flamans  s'ils  pou- 
voient   emporter  cette  Ville.  Les 
Flamans  avoient  tellement   goûté 
cette  propofition  5  que  trente  mille 
d'entr'eux  avoient  pris  les  armes.  Le 
Duc  y  joignit  une  puiflante  Ca- 
valerie ,  &  commença  le  Siège  de    . 
Calais  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Calais  étoit  la  plus  forte  Place 
de  l'Europe  ,  &  elle  étoit  peuplée 
d'Anglois  naturels.  Ainfi  elle  fe 
defFendit  d'une  manière  à  rebuter 
bien-tôt  cette  populace  en  défor- 
dre  qui  l'afliégeoit.  L'artillerie  du 
Duc  étoit  fort  mauvaife  ,  &  les 
murailles  de  la  ville  épaiil'es  Se 
hautes  ,  enforte  qu'elle  ne  faifoit 
prefque  point  d'effet.  LesAiTiégez 
îaifoient  des  forties  furieufes  ,  & 
tailloient  en  pièces  un  nombre  pro- 
digieux de  ces  Milices.  Les  Ma- 
telots du  Duc  3  ou  étoient  extrême- 
ment ignorans  ,  ou  le  trahiiToient. 
Ils  firent  approcher  la  Flote  dans 
le  tems  que  la  marée  fe  retiroit , 
&  elle  refta  à  fec.  Les  Afliégez 
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î43(5'.  coururent  fur  le  Port  les  armes 
d^une  main  &  le  flambeau  de  Tau- 
tre  5  &  mirent  le  feu  à  toute  la 
Flotte  du  Duc,  Ce  Prince  vit  ce 
funefte  fpeclacle  avec  des  yeux 
de  fureur  ;  m^ais  il  ne  fçavoit  pas 
où  la  fortune  le  vouloir  poufl'er; 
Le  Duc  de  Gloceftre  defcehdit  en 
Normandie  avec  douze  ou  quinze 
mille  Anglois ,  &  marcha  vers  CaH 
lais  à  grandes  journées  ,  dans  le 
tems  que  toute  TArmée  du  Duc 
de  Bourgogne  fe  foule  va  contre 
lui  5  ôc  demanda  à.  s'en  retour- 
ner dans  fon  pays» 

Jamais  Prince  ne  fut  plus  em- 
barraffé.  Il  n^avoit  aucun  droit  de 
les  retenir  ,  parce  qu'ils  n'étoient 
obligez  de  le  fervir  que  cinquante 
jours,  de  qu'il  y  avoir  déjà  deux 
mois  que  le  Siège  de  Calais  du- 
roit.  Il  ne  fe  pouvoit  réfoudre  à 
la  honte,  de  le  lever»,  Gloceftre 
n'avoir  que  quinze.  m/iUe  hommes  ^ 
ôc  il  lui  en  reftoit  encore  plus  de 
îxente  mille^  Ainfi  il  employa  les; 
préfens  ^  les  flatteries ,  les  carelTes  ^;. 
âs.  les.  mëMQSB  jour  les  jeter-k* 
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Gloceftre  parut  fur  ces  entrefaites  à  "'  ~ 
la  vue  de  l'Armée  Bourguignonne,  ^^3^ 
&  il  n^en  falut  pas  d'avantage  pour 
faire  effuyer  au  Duc  le  plus  fan- 
glant  de  tous  les  affronts.  Les  Fla- 
inans  fe  mirent  en  tête  que  leur 
Prince  vouloit  les  punir  de  leur 
défobéiflance  ,  de  qu'il  avoit  re- 
folu  de  les  livrer  aux  Anglois.  Cette 
idée  5  toute  ridicule  qu'elle  étoit , 
produifit  un  effet  inconcevable.  Ils 
ployent  leurs  tentes  ,  drelTent  leur 
bagage ,  &  lèvent  le  Siège  d'eux- 
mêmes.  Ils  n'écoutent  plus  l'ordre 
ni  la  voix  de  leurs  Chefs.  On  vit 
pour  lors  le  Duc.  s'abaiflfer  aux 
prières  les  plus  humbles ,  5c  faire 
le  perfonnage  de  fuppliant  auprès 
de  fes  fujets.  Ce  fut  envain.  On. 
leva  le  Siège  de  Calais,  &  Gloce- 
flre  qui  devinoit  une  partie  de  la 
vérité  5  envoya  offrir  la  Bataille 
au  Duc  de  Bourgogne  ,  quoique 
plus  foible  de  moitié  que  lui.  Le 
Duc  fît  un  dernier  effort  fur  les: 
fiens  5  pour  les  engager  au  com- 
bat. Il  acheva  de  les  perfuader 
'^u'U  avoit  juré,  leur  jertc;.  Ils  g  ri- 
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rent  en  fuyant  le  chemin  de  la 
1430,  Flandre.  Si  Gloceftre  les  eût  atta- 
quez ,  les  Etats  du  Duc  de  Bour- 
gogne eulTent  foufFert  une  révo- 
lution ;  mais  ce  bon  Prince  les 
couvrit  encore  de  fa  Cavalerie  , 
&  tâcha  de  donner  à  leur  fuite 
quelque  air  de  retraite.  Il  en  fut 
mal  récompenfé.  A  peine  étoit-il 
arrivé  à  Bruges  ,  que  tout  le  peu- 
ple prit  les  armes  contre  lui  ;  mais 
avec  une  fureur  ,  qui  n'a  jamais 
eu  d'exemple.  Le  Maréchal  de  Li- 
ladam  voulut  s'y  oppofer,  &  fut 
d'abord  mis  en  pièces.  On  cher- 
cha le  Duc  pour  le  maifacrer.  Un 
coup  de  flèche  lui  perça  la  main , 
&  il  eût  perdu  la  vie ,  s'il  n'eût 
fait  rompre  une  des  portes  de  la 
Ville  à  coups  de  hache ,  &  s'il  ne 
fe  fût  fauve  en  grand  hâte. 

Ce  fut-là  le  commencement  des 
troubles  de  Flandre  qui  durèrent 
onze  ans  ,  tantôt  avec  beaucoup 
d'ardeur,  quelque  ois  avec  inter- 
milîion.  Gand  imita  Bruges  ,  & 
le  Duc  de  Bourgogne  n'eut  pas  be- 
foin  de  chercher  de  l'emploi  hors 
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de  fes  Etats.  Ces  peuples  fcditieux 
lui  en  donnèrent  toute  fa  vie.  Le  ^^  * 
Duc  de  Gloceftre  profita  de  cette 
divifion.  Il  entra  dans  T Artois  ;  il 
le  parcourut,  pilla  la  Flandre  & 
le  Hainaut  ,  tailla  en  pièce  Croi 
qui  s^oppofa  auprès  d'Ardres  à  fes 
courfes  ,  Ôc  ayant  chargé  de  bu- 
tin douze  cens  chariots,  il  fe  re- 
tira à  Calais ,  &  de  là  paffa  en  An- 
gleterre. 

Le  fuccès  du  Siège  de  Calais  re-  ■ 

leva  un  peu  le  courage  des  An-  1437. 
glois.  Talbo  efcalada  Pontoife  le 
jour  de  Carême-prenant ,  &  la  ri- 
gueur de  l'hiver  le  favorifa ,  en 
ce  que  Feau  des  foflfez  fe  trouva 
affez  forte  pourfoûtenir  les  échel- 
les. Il  y  avoir  quatre  cens  François 
dedans  qui  fe  défendirent  long-rems, 
encore  que  leur  Ville  fût  prife.  Deux 
frères  ,  nommés  Gurri  ,  foûtin- 
rent  dans  une  tour  l'effort  des  An- 
glois  un  jour  entier ,  &  le  foir  fe 
rendirent  à  compofition.  Quelques 
Auteurs  qui  ne  mettent  la  mort  de 
Liladam  à  Bruges  qu'en  1437.  écri- 
vent qu^il  étoit  à  Pontoife^  qu'il 
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1437.  réfifta  vaillamment  à  Talbot,  & 
qu'il  fe  fauva  en  bon  ordre  avec 
fa  garnifon.  Quoi  qu'il  en  foit  jTal- 
bot  étant  maître  de  Pontoife ,  s'y 
fortifia  extrêmement ,  6c  fit  de- là 
des  courfes  jufqu'aux  portes  de  Pa- 
ris ,  malgré  le  froid  exceffif  qu'il  fie 
cette  année. 

La  Cour  étoit  encore  en  joîe 
pour  la  nailTance  d'un  troifiéme 
fils  du  Roi  qui  naquit  à  Tours 
le  4  Janvier,  ôc  fut  nommé  Jac- 
ques ,  lorfqu'elle  fut  obligée  de 
prendre  le  deiiil  tant  pour  la  mort 
de  ce  petit  Prince  qui  ne  vécut  que 
peu  de  jours  ,  que  pour  celle  du 
Roi  d'Ecoiïe ,  père  de  la  Dauphinc 
Jacques  I.  Roi  d'EcolTe ,  étoit  le 
plus  fidelle  allié  de  la  France ,  & 
l'un  des  plus  honnêtes  hommes  du 
monde.  Gautier  Stuard  ,  Comte 
d'Athlone  fon  oncle  paternel ,  étoit 
au  contraire  un  Prince  violent  „  in- 
jufte ,  &  débauché ,  qui  ne  fe  fer- 
voit  des  privilèges  que  fa  naiifan- 
ee  lui  donnoit ,  que  pour  commet- 
tre des  crimes.  Il  étoit  toujours 
efcorcé  d'un  grand  nombre  de  fce- 

lerats^ 
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lerats.   Le  Roi  Jacques    en    avoir  1427, 
fait  arrêter  quelques-uns  ^  convain- 
cus de  quelque  attentat  ,    &    les 
avoit  envoyez  au  fupplice  ,  com- 
me ils  le  méritoient.  Athlone  ac- 
coutumé à  Timpunité  ,   s'emporta 
contre  le  Roi  comme  un  furieux  , 
&  jura  de  venger  le  fang  de  fes 
amis  ,   en  verfant  celui -même  de 
fon  Prince.   Il   confpira  contre  fa 
vie  5  &  n'examina  pas  trop  les  fui- 
tes de  fa  conjuration.  Il  prit  Toc- 
cafion  que  la  Cour  d'Ecoffe  étoit 
allée  dans  la  Ville  de  Saint  Jean  ^ 
&  la  nuit  du  ip  au  20  Février , 
il  entra  avec  des  aflaiïîns  dans  la 
chambre  du  Roi  dont  il  avoit  ga- 
gné plufieurs  doifleftiques.Le  Prince 
fut  éveillé  par  le  bruit  qu'ils  firent; 
Ôc  aufîi-tot  ils  coururent  à  lui  de 
toutes  parts.  La  Reine  Jeanne  de 
Sommerfet  employa  les  prières  les 
plus  touchantes  pour  arrêter  leur 
.  fureur  ,  &  voyant  qu'elles  étoient 
inutiles  ,   elle  fit  à  fon   époux  un 
rempart  de  fon  propre  corps  ,  & 
le  préfenta  aux   Conjurez.  Sa  gé- 
nérofité  ne  les  put  fléchir.   Ils  h 
Icme  il,  Cr 
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tirèrent  avec  violence ,  lui  donné- 

1437.  ^^^^  même  deux  coups  d'épée,  & 
tuèrent  îe  Roi  de  vingt- deux  au- 
tres coups.  Ils  tâchèrent  enfuite 
à  fe  fauver  ;  mais  il  eft  difficile 
d'échapper  à  un  grand  Peuple  fu- 
rieufement  irrité.  Le  Roi  Jacques 
étoit  adoré  des  EcolTois ,  6c  le  bruit 
de  fa  mort  leur  caufa  la  plus  vive 
douleur  ,  fans  leur  faire  négliger 
fa  vengeance.  On  ferma  toutes  les 
^çortes  de  Saint  Jean.  Athlone  fut 
pris  dans  une  maifon  où  il  s'étoit 
caché  5  &  l'on  en  fît  une  exemple 
aux  fiécles  futurs.  On  l'edrapada , 
on  le  couronna  d'une  couronne  de 
fer  rouge  ,  on  le  traîna  tout  nud 
fur  une  claye  ,  On  lui  arracha  le 
cœur  5  on  lui  en  bâtit  les  joues  ; 
enfin  on  le  décapita ,  &  Ton  écar- 
tela  fon  corps.  L'infortunée  Reine 
fit  confolée  en  quelque  manière 
par  ces  marques  d'affedion  que  les 
peuples  lui  donnèrent.  Jacques  IL 
ion  fils  fut  proclamé  Roi  ,  &  elle 
gouverna  le  Royaume  durant  fa  mi- 


norité. 
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guerre    étoient   mêlez.    Brulard  , ^ 

Gentilhomme  François  ,  mais  at-  1437^ 
taché  au  parti  des  Anglois  ^  étoit 
Gouverneur  de  Chevreufe  &  de 
Dreux.  On  le  follicita  de  rentrer 
dans  le  parti  de  fon  Roi.  Il  pré- 
tendit qu'un  homme  de  fon  impor- 
tance méritoit  bien  d'être  acheté. 
On  le  marchanda  donc ,  &  moyen- 
nant dix-huit  mille  écus  il  chan- 
gea d'écharpe  ,  &  livra  au  Roi 
ces  deux  Villes.  Le  Bâtard  d'Or- 
léans &  le  Chancelier  eurent  l'hon- 
neur de  cette  négociation. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  un 
peu  pacifié  les  Flamans ,  qui  peu 
après  cependant  reprirent  les  ar- 
mes ,  recommen^  fes  entreprifes 
fur  les  Anglois.  11  étoit  outré  que 
le  Duc  de  Gloceftre  eût  porté  le 
fer  &  le  feu  dans  fes  Etats  Tan- 
née précédente,  &  il  vouloit  leur 
faire  connoître,  qu'il  n'étoit  pas  un 
ennemi  méprifable. 

Ainfi  dans  le  tems-que  le  Roî 
s'étant  enfin  mis  à  la  tête  de  fon 
Armée  ,  marchoit  vers  Paris ,  en 
foûmettant  toutes  les  Villes    des, 

Gij 
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_  environs ,  le  Duc  de  Bourgogne  af- 

j.o-r.  fiégea  le  Crotoy ,  Place  forte  en 
^'^  ce  tems-là,  l'une  des  clefs  de  Pi- 
cardie 5  &  ou  les  Bourguignons 
*  avoient  échoué  l'année  dernière.- 
Pauxi  5  Gouverneur  de  Pontieu, 
l'inveftit  fur  la  fin  d'Août.  Jean  . 
de  Croi,  Grand  Bailli  de  Hainaut,  J 
y  mena  le  relie  de  l'Armée.  Le  Duc 
de  Bourgogne  y  alla  lui-même 
jfuivi  du  Duc  d'Etampes ,  des  Com- 
tes de  Cleves;  &  de  Saint  Paul. 
Ce  Siège  devint  fameux.  On  af- 
fiégea  la  Ville  régulièrement,  en 
bâtilïant  autour  des  Forts  qui  la 
ferroient  extrêmement.  Le  Pvoi  à 
la  prière  du  Duc  envoya  boucher 
le  Port  par  quatre  gros  Vaiffeaux  , 
ce  oui  empêcha  les  convois  que 
les  Anglois  faifoient  auparavant 
entrer  par  Mer  dans  la  Place.  Ce 
Siège  fut  long  &  chaud.  Les  Affié- 
gez  firent  de  fréquenres  forties  ; 
mais  le  Lieutenant  du  Gouverneur 
^yant  été  tué  dans  une ,  ils  furent 
un  peu  plus  lents  à  fortir,  en  forte 
,que  le  Duc  de  Bourgogne  fe  fla- 
joit  que  cette  Place  ne  lui  pou- 
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voit  échaper.  Elle  lui  étoit  d'une  "'    "*• 
importance  extrême  ,  pour  couvrir    ^^' 
toutes  fes  Villes  de  Somme, 

Mais  les  Anglois  haïffoient  tant 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  qu'ils  pré- 
féroient  à  leurs  propres  intérêts  , 
le  plaifir  de  le  mortifier.  Ainfi  en- 
core que  le  Roi  eût  pour  lors  air 
fiégé  Montereau  ,  &  que  cette  Ville 
leur  fût  plus  importante  que  le 
Crotoy  5  le  Duc  d'Yorc  Régent 
commanda  à  Talbot  de  fécourir 
cette  dernière  ,  &  fit  en  même 
tems  équiper  une  Flote  pour  en 
faire  lever  le  Siège  par  Mer.  Tal- 
bot qui  ne  trouvoit  rien  de  dif- 
ficile ,  quand  il  s'agiffoit  de  fervir- 
fon  Roi  5  fe  mit  à  la  tête  de  cinq 
mille  hommes ,  Ôc  marcha  vers  le 
Crotoy.  Le  Duc  avec  une  partie 
de  l'Armée  ,  vint  fe  camper  fur  le 
bord  de  la  Somme  ,  pour  en  defFen- 
dre  le  paiïage.  Talbot  fe  jetta  le 
premier  dans  l'eau,  &  communi- 
quant fon  intrépidité  aux  fiens ,  il 
étonna  tellement  les  Bourguignons 
qu'ils  n'oferent  l'attendre.  La  même 
Éayeur   paffa    à    ceux   qui  afîié- 

G  iij 
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j  geoieîit  le  Crotoy.  Ils  n'attendirent 
point  l'ennemi  ;  mais  abandonnè- 
rent tous  leurs  Forts ,  &  fuirent  à 
Rue  avec  un  défordre  &  une  vi- 
telTe  incroyable.  En  même  tems  la 
Flore  Angloife  compofée  de  fept 

.  .VaiiTeaux  donna  la  chalTe  aux  qua- 
tre François ,  qui  avec  beaucoup 
de  peine  fe  fauvérent  à  Saint  Va- 
léry. Talbot  entra  vidorieux  dans 
le  Cro'coy,  ravitailla  la  Place,  rafa 
les  Forts  des  AiTiégeans ,  reprit  cinq 
ou  fix  petites  Places  en  Picardie  » 
6c  retourna  à  Pxouen  couvert  de 
gloire.  Il  n'y  demeura  pas  inutile  , 

j^  ii  prit  Tancarville  &  débufqua  les 
François  de  plufieurs  autres  poftes. 
Le  Roi  vouloir  faire  fon  entrée 
dans  Paris  ;  mais  il  étoit  bien  aife 
que  quelques  exploits  glorieux  la 
précédaiïent.  Il  s'avança  jufqu'à 
Sens.  Le  Connétable  avoir  réuni 
toutes  les  forces  du  Roi ,  &  fe  trou- 
voit  à  la  tête  de  dix  -  huit  mille 
hommes.  Il  affiégea  Château  Lan- 
don  ,  qui  ayant  eu  l'audace  d'atten- 
dre l'affaut,  fût  emporté  le  troifiéme 
jour  du  Siège.  On  donna  la  vie 
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à  quelques  Soldats  qui  fe  rendi  - 
rent  à  difcrétion  ;  mais  on  fie  pen-  ^437' 
dre  tous  les  François  que  Ton  trou- 
va parmi  eux.  Nemours  &  Charni 
étonnez  par  l'exemple  de  Château- 
Landon ,  capitulèrent  à  l'approche 
de  l'Armée.  Le  Roi  &  le  Dauphin 
la  vinrent  joindre  après  la  prife  de 
Charni ,  &  l'on  fit  le  Siège  de  Mon- 
tereau.  Cette  Place  €toit  forte  , 
&  Thomas  Guerard  ,  vaillant  An- 
glois ,  en  étoit  Gouverneur,  Il  n'a- 
voit  que  quatre  cens  hommes  ;  mais 
c'étoient  des  plus  braves  ,  &  la 
Bourgeoifie  étoit  fort  aguérie.  Le 
Roi  prit  la  conduite  de  ce  Siège  , 
ôîC  il  y  acquit  beaucoup  de  gloire. 
Ses  ennemis  &  plufieurs  François 
même  publi oient  à  fa  honte ,  que 
c'étoit  un  Prince  eitéminé ,  inca- 
pable des  fatigues  de  la  guerre  ,  & 
étonné  de  la  vue  d'une  Armée. 
Il  les  démentit  d'une  manière  hé- 
roïque. Il  fe  trouva  partout  ,  & 
donna  fes  Ordres  avec  beaucoup 
d€  jugement.  On  le  vit  une  fois 
dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture  ,  de 
dans  l'affaut  du  1 1    Odlobre  ,  ii 

G  iv 
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monta  un  des  premiers  fur  les  rem- 
"^*  parts  5  &   combatit  main   à  main 
avec  les  Anglois.  Tous  les  Offi.^ 
ciers  de  l'Armée  admirèrent  fon  in- 
trépidité 5  &  avouèrent  que  le  fucr 
ces  de  ce  Siège  lui  étoit  entière- 
ment dû.   Monterau  fut  pris  d'af- 
faut  le  1 1  Oélobre  ;  mais  Guèrard 
fe  fauva  au  Château.  Le  Roi ,  ou 
trop  fatigué ,  ou  prenant  cette  oc- 
cafion   de   faire  connoître  fon  fils 
à  l'Armée  ,  fe  retira  à  Bray,    & 
laiiTa  le  Dauphin  Généraliiîime.  Le 
Château  tint  encore  quinze  jours , 
&  enfin  capitula.  LeDai^.phin  dreffa 
lui-même  la  capitulation  ,   &  l'ac- 
corda fort  avantageufe  à  Guerard». 
Lorfqu'il  fortit  il  éleva  fa  valeur  ^ 
èc  lui  fit  mille  honnêtez.  Guerard 
fut  furpris  de  trouver  tant  de  mé-- 
rite  dans  un  Prince  de  feize  ans , 
6c  il  ne  put  s'empêcher  d'en  mar- 
quer fon  étonnement  au  Roi ,  qui 
s^étoit  rendu  au  Camp.  Toute  l'Ar- 
inée  avoit  les  mêmes   fentimens  , 
&  l'on   remarqua  dès  ce  tems-là 
que    le   Roi  n'entendit  point  cet 
éloge  avec  plaiilr.   Il  lui  fembl^ 
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que  fon  fils  étoit  trop  confideré  des  14.37. 
gens  de  guerre.    Il  donna  entrée 
dans  fon  cœur  à  cette  jaloulie  qui 
lui  caufa  tant  de  tourmens  le  refle 
de  fa  vie. 

On  pendit  tous  les  Soldats  Fran- 
çois qu'on  trouva  dans  Monte- 
reau ,  Se  le  Roi  en  donna  le  Gou- 
vernement au  Bâtard  d'Orléans.  En- 
fuite  il  marcha  vers  Pans,  ou  il 
fît  fon  entrée  le  4  Novembre.  Ce 
fut  un  fpeélale  bien  doux  pour  ce 
Prince  éc  pour  fes  peuples.  Le  Roi 
étoit  monté  fur  un  cheval  fuperbe, 
couvert  d'un  houife  de  velours 
bleu ,  femée  de  fleurs  de  lis  d'or.  Il 
étoit  en  équipage  de  guerre  ,  ÔC 
fon  air  répondoit  à  fa  fortune.  Le 
Connétable  marchoit  devant  lui , 
l'épée  nue  à  la  main.  Le  Dauphin 
&  le  Comte  du  Maine  le  fuivoient, 
ôc  à  quelque  diftance  le  Comte  de 
la  Marche  ,  le  Comte  de  Vendô- 
me ,  le  Bâtard  d'Orléans ,  les  Com- 
tes de  Vertus  &  dq  Tancarville. 
Les  peuples  ne  pouvoient  fe  laiTer. 
de  voir  leur  Roi,  que  tant  de  pei- 
îies  de  de  fatigues  qu'il  avoit  ef^ 
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*■■  fuyëes  ,  leur  rendoient  infiniment 
^43 7-  cher.  Les  acclanaations  ,  les  batte- 
mens  de  mains  ,  les  cris  de  joie  , 
enfin  tout  ce  qui  marque  un  zélé 
ardent  &  une  afFedlion  violente  , 
paroiflbient  dans  tout  leur  éclat. 
Tous  les  Corps  l'allerent  faluer ,  & 
l'on  ne  fçait  s'il  les  reçut  avec 
plus  de  majefi:é  que  de  bonté  ,  plus 
de  grandeur  que  de  joie  &  de 
tendrefle.  Il  ne  leur  refufa  rien  de 
toutes  les  grâces  qu'ils  lui  deman- 
dèrent. Cette  grande  Ville  revint 
dans  fon  premier  lûftre.  Le  Roi 
dès  le  mois  d'Août  i^^6.  y  avoit 
rétablis  le  Parlement ,  la  Chambre 
des  Comptes ,  &  l'Univerfité. 

; Mais  la  joie   de  ces  peuples  ne 

j^^3^  dura  pas  long-tems ,  6c  les  prof- 
péritez  publiques  furent  troublées 
par  des  maux  imprévus.  La  Fran- 
ce étoit  remplie  de  gens  de  guerre  , 
qui  n'attaquoient  pas  les  ennemis  , 
mais  les  Habitans  même.  Ils  vi- 
voient  dans  un  défordre  effroyable. 
La  débauche  étoit  leur  fouverain 
bien,  &c  ils  rançonnoient  toute  la 
France  pour  l'entretenir.  Deux  fa- 
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meufes  bandes,  appellées  desEcor- . 

cheurs  èc  des  Rotondeurs  ,  parce  1438. 
qu'en  effet  ils  dépouilloient  les  peu- 
ples 5  faccageoient,  les  uns  les  Païs- 
Bas  &  la  Champagne  ,  les  autres 
la  Guienne  ôc  le  Poitou.  Chaban- 
nes ,  Bouflac  &  la  Hire  n'avoienc 
point  de  honte  d^être  à  leur  tête , 
ôc  prenoient  pour  excufe  qu  ils  ne 
défoloient  que  les  lieux  fujets  à  la 
domination  Angloife.  Vilandras  en 
Guienne  s'étoit  campé  à  une  de- 
mi-lieue  de  Bordeaux  avec  Sain- 
trailles  ,   &    il  attira   les  Borde- 
lois  dans  une  embufcade  ,   où  il 
leur  tua  deux  mille  honiines  ;  mais 
outre  que  leurs  Soldats  fans  difci- 
pline   ne   fe  foucioienr  pas  beau- 
coup de  fuivre  leurs  ordres  ,  il  y 
avoir  une  infinité  d'autres  Bandes 
qui  pilloient  impunément  le  cœur 
de  la  France. 

Les  fuites  d'une  guerre  qui  du- 
roit  depuis  vingt -quatre  ans  ,  Ôc 
les  courfes  perpétuelles  des  Soldats , 
apportèrent  d'abord  une  extrême 
délolation  dans  les  Provinces  ,  & 
enfuite  la  plupart  des  terres  étant 
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'  demeurées  en  friche,  parce  que  per- 

^^  '  fonne  ne  vouloir  femer  pour  ne 
poinr  recueillir ,  le  bled  commença 
à  être  extrêmement  rare.  Des  pluies- 
continuelles  furvinrent  en  1437.  & 
en  1438  5  &  enfin  la  fiamine  le  ûx, 
fentir  dans  toute  fa  rigueur.  Le  fe- 
prier  de  bled  valoir  neuf  francs  , 
ce  qui  étoit  une  fomme  épouvan- 
table pour  ce  tems-là.  Le  menu 
peuple  vivoit  à  Paris  de  racines  , 
de  légumes ,  &  de  fruit.  Cette  mau- 
'  vaife  nourriture  caufa  des  diffen- 
teriesqui  empoifonnerent  Pair.  En- 
fin la  perte  fe  mit  dans  Paris  ,  & 
Von  reflentit  en  même  tems  toutes 
les  horreurs  de  ces  trois  redouta- 
bles fléaux  ,  la  guerre  ,  la  pefte  ,  ÔC 
la  famine.  Paris  devint  défert  en- 
fin moment ,  &  peu  s'en  falut  qu'il 
n'y  refiât  aucun  habitant  ,  enfcrte 
que  les  Anglois  euiïent  pu  s'en 
faifir  de  nouveau.  La  prudence  d'A- 
dam de  Cambray ,  premier  Préfi- 
dent  5  de  Loré  ,  Prévôt  de  Paris  ^ 
&  de  Charles ,  Préiident  des  Com- 
ptes ,  empêcha  ce  malheur.  Ils  fe 
fecrifierent     généreufement    poui 
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leur  Roi  ,  &c  bravèrent  la  mort  143 Sj 
pour  lui  conlerver  cette  Ville.  Ils 
mépriferent  la  maladie  contagieufe  , 
ôc  relièrent  dans  Paris  avec  un  air 
.&  un  V liage  tranquille  ^  dans  le 
tems  même  quMs  voyoïent  les  Pa- 
rifiens  mourir  à  monceaux.  Leur 
exemple  retint  la  plus-parc  du  peu- 
ple, &  comme  fi  la  pelle  eût  rei^ 
pedlé  ces  grands  hommes ,  elle  les 
épargna.  Cinq  mille  perfonnes  mou- 
rurent en  un  mois  ^  &  durant  le 
cours  de  cette  maladie  ,  foixante 
mille  y  périrent ,  enforte  que  Paris 
étoit  alïez  femblable  à  un  défert. 
On  ne  voyoit  perfonne  dans  les 
lues  ,  &  ceux  qui  y  paroiflfoient 
attendoiçnt  la  mort  à  tous  mo- 
mens.  Le  mal  diminua  enfin  ,  & 
înfenfiblement  ceflfa  ;  mais  on  re- 
marqua que  les  Loups  accoutu- 
mez au  filence  de  la  Ville ,  &  la 
prenant  peut-être  pour  une  forêt, 
ou  une  habitation  vuide  ,  attirez 
jeux  mêmes  par  cette  famine  qui  r 
étoit  générale,  couroient toutes  les 
rues  de  Paris  ,  &  y  dévorèrent 
Jufqu'à  foixante  perfonnes ,  enforta 
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1438.  ^^'^^  ^^'^^^  prendre  les  armes  coti- 
tr'eux  ,  &  que  Loré  fît  publier  que 
l'on  donneroin  vingt  fols  pour  cha- 
que tête  de  Loup.  Le  Roi  étoit 
~fort  fenfible  aux  malheurs  de  fes 
peuples;  mais  il  n'étoit  pas  en  étac 
de  les  ioulager ,  encore  que  fes  af- 
faires allalTent  toujours  de  mieux 
en  mieux.  Montargis  en  Gatinois 
étoit  encore  aux  Anglois.  Comme 
cette  Place  étoit  inveflie  de  tous 
cotez  par  des  Places  Françoifes, 
il  falloit  qu  elle  fe  rendît  d'elle- 
même.  Suriene ,  qui  en  étoit  Gou- 
verneur 5  n'attendit  pas  cette  ex- 
trémité. Il  offrit  de  la  rendre ,  & 
on  ne  lui  eut  pas  plutôt  affûré 
dix  mille  Saluts  d'or  pour  lui  ,  & 
quatre  mille  pour  fes  Soldats ,  qu'il 
en  fortit ,  ôc  fe  retira  en  Norman- 
die. 

Talbot  y  continuoit  la  guerre 
fortement.  Il  affiégea  Harfleur  qui 
étoit  reflé  aux  François  depuis  la 
révolte  des  payfans  ;  mais  le  Comte 
d'Eu  &  le  Bâtard  d'Orléans  couru- 
rent au  fecours ,  &  firent  lever  le 
Siège.  Charles  d'Artois  ,  Comte 
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d'Eu  &  Prince  du  Sang  de  France ,  — — i 
avoit  été  fait  prifonnierà  ia  bataiile  143B. 
d'Azincourt,  &  les  Anglois  s'obfti- 
noient  à  le  retenir ,  auffi-bien  que 
les  autres  prifonniers  de  cette  ba- 
taille ;  mais  le  Duc  de  Bourbon 
ayant  pris  le  Comte  de  Sommer- 
fet  ,  les  Anglois  confentirent  d'é- 
changer ces  deux  Comtes ,  &  ce 
qu  il  y  eut  de  fingulier ,  c'efl:  que 
le  Roi  envoya  le  Comte  d'Eu  , 
Lieutenant  Général  en  Normandie, 
&  que  le  Roi  d'Angleterre  y  don- 
na le  même  emploi  à  Sommerfer. 
Talbot  ,  nonobftant    la  levée  du 
Siège  de  Harfleur  ,  prit  Longue- 
ville,  &  dans  le  Beauvoifis ,  Ger- 
beroy  &  Saint  Germain  en  Laye. 
Le  Duc  de  Bourgogne  fouhai- 
toit  ardemment  de  faire  des  con- 
quêtes fur  les  Anglois,  &  la  for- 
tune qui  l'avoit  favorifé    toute  fa 
vie  au  de-là  de  Tes  efpérances ,  re- 
fufa  abfolument  de  l'aider  contr'- 
eux.    Cette  année-ci  il   tenta  en- 
core   Calais.   Des    Ingénieurs   lui 
avoient  promis  de  rompre  une  Di- 
gue, qui  fubmergeroit  la  Ville  ;  6c 
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«  le  Duc  étoit  à  deux  lieues  de -la 
^^  '  avec  fon  armée ,  pour  profiter  de 
la  confternation  où  les  habkans 
dévoient  être.  La  digue  fut  rom- 
pue ;  mais  la  mer  fe  trouva  plus 
balle  qu'on  n'avoit  cru  ;  &  les 
eaux  s'écoulèrent  dans  Calais  fans 
faire  beaucoup  de  défordre.  Le  Duc 
confus  fe  vengea  fur  quelques  Bi- 
coques ,  Se  retourna  en  Flandre , 
ou  de  fréquentes  révoltes  lui  four-, 
uilfoient  afl'ez  d'occupation, 

La  Reine  mit  au  monde  en  Sep- 
tembre deux  PrincelTes ,  on  les  nom- 
ma Jeanne  &  Marie.  Elles  mouru- 
rent au  berceau ,  Se  ce  furent  les 
dernières  filles  qu'eut  cette  Prin- 
ceffe,  à  oui  Dieu  donna  une  heu- 
reufe  fécondité.  Environ  cetems-là, 
Catherine  de  France ,  Reine  d'An- 
gleterre 5  veuve  du  Roi  Henri  V. 
mère  de  Henri  VI.  &  fœur  du  Roi 
mourut  à  Londres ,  où  elle  s'atta- 
choit  à  l'éducation  du  Roi  fon  fils. 
Sa  mémoire  eft  cdieufe  à  la  Fran- 
ce ,  parce  qu'on  fe  fervit  d'elle  pour 
en  procurer  la  ruine  ,  mais  elle  en 
étoit  l'inftrument  innocent,  C'étoit 

une 
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une  très  -  belle  ôc  très  -  vermeufe  7" 
Princefle.  Après  la  mort  de  Henri  ^^5^* 
V.  elle  fe  laiiia  toucher  par  le  méri- 
te d'Olien Tider,  Seigneur  Gallois, 
iflu  des  anciens  Rois  Bretons,  8c 
elle  l'époufa  encore  qu'il  fût  d'un 
rang  bien  éloigné  du  fien.  Le  Duc 
de  Gloceflre  ennemi  de  Tider ,  le 
fit  arrêter  après  la  mort  de  la  Rei- 
ne ,  fit  palier  ion  mariage  avec 
cette  Prmceiie  pour  un  crime  de 
haute  trahifon  ,  6c  abufant  de  fon 
autorité  ,  lui  fit  trancher  la  tête. 
Tider  laifla  plufieurs  enfans  de  la 
Reine  ,  que-  Henri  VI.  reconnut 
pour  fes  tVerts  utérins.  Il  créa  me-, 
me  l'aîné  Edmond  Tider,  Comte 
de  B.icheruond  ,  &  cet  Edmond  fut 
père  du  P.oi  Henri  VII. 

La  confufion  où  une  fi  longue 
guerre  avoir  mis  la  France  ,  n'em- 
pêcha pas  le  Roi  de  donner  tous 
fes  foins  à  une  aflemblée  célèbre 
qui  fe  fit  à  Bourges  cette  année , 
&  eu  fe  forma  cette  loi  (i  utile, 
qu'on  nomma  la  Pragmatique  Sanc- 
tion ,  qui  fut  fi  long-tems  le  Pal- 
ladium de  l'Eglife  Gallicane.  Pour 
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■  expliquer  le  motif  de  cette  affem- 

743^*  blée  5  Tune  des  plus  fameufes  du 
monde  ,  il  eft  à  propos  de  rappor- 
ter quelque  chofe  de  l'Etat  de  l'E- 
-glife  fous  le  règne  de  Charles  VII. 
Un  fchifme  effroyable  s'éleva  vers 
l'an  1378.  d'autant  plus  dangereux, 
qu'on  ne  pouvoir  diftinguer  le  Pa- 
pe légitime  ,  &  qu'ils  fembloient 
l'être  tous  deux  ,  6c  ne  l'être  pas. 
il  dura  trente  -  huit  ans ,  6c  l'on 
peut  à  peine  imaginer  les  maux 
dont  il  fut  l'origine.  Enfin  Martin 
V.  fut  élu  par  le  Concile  de  Con- 
fiance, &  les  autres  dépofés.  Ce 
Concile  entr'autres  Rtglemens  éta- 
blit pour  fondement  du  repos  de 
l'Eglife ,  que  de  dix  ans  en  dix  ans 
en  convoqueroit  un  Concile  géné- 
ral ,  qui  préviendroit  jufques  aux 
moindres  défordres  ^  &  en  confé- 
quence  de' ce  décret  ,  le  Concile 
fut  convoqué  à  Bafle  pour  l'année 
143  I.  Martin  V.  étoit  encore  Sou- 
verain Pontife  ;  mais  étant  mort 
la  même  année ,  Eugène  IV.  qui 
lui  fuGceda  ,  y  envoya  fes  Légats. 
Il  fe  ilattoit  que  le  Concile  auroit 
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cgard  à  fa  dignité  ,  ôc  qu'il  ne  ré- ■ 

foudroit  rien  fans  fon  confente-  ^43^* 
ment;  mais  les  Pères  de  Bafle  fe 
trouvèrent  dans  d'autres  difpofi- 
tions.  Ils  n'envifagerent  point  le 
Pape ,  &:  ne  fe  propoferent  que  la 
liberté  &  Futilité  de  FEglife.  Le 
Pape  s'oppofa  fortement  à  leur  dcf- 
fein  5  parce  qu'il  reconnut  qu'il 
tendoit  à  rabaiffer  fon  autorité. 
Leur  divifion  dura  jufqu'en  l'année 
1433.  que  le  Pape  fut  enfin  obligé 
de  ratifier  tour  ce  qui  avoit  été 
réfolu  dans  les  fefiions  de  ce  Con- 
cile ;  mais  les  Pères  ayc.nt  amené 
là  Eugène ,  pafferent  plus  loin.  Ils 
prétendirent  que  le  Pape  lui-mê- 
me devoir  être  fournis  à  leur  au- 
torité ;  &  leur  prétention  pouf/ant 
le  Pape  à  l'extrémité ,  l'obligea  à 
fufpendre,  puis  à  caffer  le  Conci- 
le ;  &  à  en  convoquer  un  autre  à 
Ferrare.  Les  Pères  de  Balle  ne 
gardèrent  plus  de  mefures.  Ils  po- 
ferent  pour  maxime  que  le  Con- 
cile général  étoit  au  dellus  du  Pa- 
pe 5  &  ils  lui  firent  fon  procès. 
Ainfi  cette   alTemblée   de   qui  la 
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"         Chrétienté   attendoit  un  fi  grand 
M3^'  bien,  dégénéra  en  troiibie  6c  en, 
divifion. 

Le  Roi  dès  Tannée  143  i.  avoit 
envoyé  à  Balle  un  projet  d'Or- 
donnances abfolument  néceffaires 
à  TEglife  Gailicanne ,  &  en  effet  on 
les  avoit  employées  dans  les  pre- 
mières fefîîons  du  Concile.  Le  Roi 
voyant  le  Pape  &  le  Concile 
brouillés ,  &  que  ces  peuples  fouf- 
friroient  du  retardement  de  ces- 
Ordonnances  ,  réfolut  de  leur  don- 
ner force  de  loi  dans  une  aflemblée 
qu'il  fit  à  Bourges  pour  ce  fujet.  Il 
y  parut  en  perfonne  ,  accompagné 
du  Dauphin  5  des  Princes  du  Sang, 
&  des  principaux  Ofîiciers  de  la 
Couronne.  Les  Prélats  de  France  y 
aflifterent  par  eux-mêmes?  ou  par 
leurs  députés.  Les  Parlemens  &  les 
Univelités  du  Royaume  y  en  en- 
voyèrent àulTi.  Le  Roi  y  expliqua. 
fon  deflein  en  peu  de  mots.  Il  dit 
que  la  France  agitée  des  troubles, 
pafles  ,  &  des  aéibrdres  qu'ua  fî; 
Ipng  rchifme  y  avoit  in  ^oduits  ,, 
•iy.Qiî.  attendu,  fon  remède  du  Coî^i-^ 
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ciie  de  Balle  ;  mais  que  le  Seigneur    — r, 
qui  vouloit  encore  châtier  les  peu-  ^4-3^ 
pies  de  l'Europe ,  a^ioit  permis  que 
la   divifion  le  fût  gliffée    entre  le 
Pape  Eugène  &  les  Pères  du  Con- 
cile ;  qu'il  ne  lui  appartenoit  point 
lie  décider  qui  avoit  tort  de  deux 
Cl  illuHres  parties  ;  qu'il  falloit  adref- 
ier  à  Dieu  des  prières  ferventes, 
afin  qu'il  plût  les  réconcilier  ;  Ôc 
cependant  chercher  par  foi- même 
un  iecours  pour  les  maux  prefians 
de  la  France;  qu'il  avoir  pour  ce 
delfein     aifemblé     les     principaux 
membres  de  Ion  E;at  à  l'exemple 
du  Foi  Saint  Louis;  &c  qu'il  les 
prioit  de  trciV^-.ller  incelfamment  à 
ce  grand  ouvrage. 

Tant  d'illuftres  perfonnages  mi- 
rent donc  la  main  à  l'œuvre  ,  & 
drefiferent  ces  vingt  -  trois  fameux 
articles  qui  compofent  la  Pragmia- 
tiqueSandion.  Les  députés  du  Pape 
&.  du  Concile ,  que  l'un  &  l'autre 
avoient  en/oy^és  au.Roi  pour  l'at-- 
tirer  dans  leur  parti  ,  furent    pré-- 
fens  à  la  convocation  de  cette  af— 
femblde,.  Qn  affccla  de.  tirei  des^ 
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'■  ■  décrets  du  Concile  le  corps  de 
'^3^'  la  Pragmatique.  Il  eft  vrai  que  le 
Pape  n'avoit  pas  ratifié  tous  les 
décrets  du  Concile  ;  mais  de  vingt- 
trois  articles  que  contenoit  la  Pra- 
gmatique ,  il  y  en  avoit  vingt  un 
qu'Eugène  avoit  ratifiés  en  l'^SS* 
À  la  vérité  les  deux  autres  avoient 
ét-é  tirés  de  la  trente-unième  feflion 
que  le  Pape  avoit  improuvée.  Nous 
ne  rapporterons  pas  ici  une  rela- 
tion bien  ample  de  la  Pragmati- 
que 5  parcequ'encore  qu'elle  con- 
cerne le  règne  de  Charles  VIL 
elle  a  pourtant  été  imprimée  à  part, 
&  un  fi  long  détail  n'efl  guéres 
propre  à  Fhiftoire.  D'ailleurs  pour 
la  bien  expliquer,  il  faudroit  re- 
monter aux  premiers  fiécles  de  l'E- 
glife  Gallicane  ;  faire  voir  la  fiiite 
des  ufages  &  des  Coutumes  de  Fran- 
ce ;  l'intrcduclion  de  celles  de  la 
Cour  de  Remédies  fiiites  fâcheu- 
fes  de  Tes  abus  ;  e  cours  même  de 
la  procédure  Eccléfiafi:ique;  5i  bien 
que  toutes  ces  cLofes  fuifent  ex-  . 
tréraement  curieufes  ,  cependant  il 
nous  paroît   qu'elles    conviennent 
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mieux  à  l'hiftoire  de  TEglile  Galli-         7 
cane  ,    qu'à     celle   du   règne    de  ^^^3^' 
Charles  VII.  &  c'eft  fur  cette  idée 
que  nous  n^entrons  point  dans  une 
narration  fi  épineufe  &  fi  délicate 
toute  enfemble. 

La  Pragmatique  Sandion  con- 
tenoit  vingt-trois  articles  ^  dont  les 
principales  décifions  fe  rapportoient 
à   celles-ci.    La  première  portoit 
qu'on  convoqueroit  un  Concile  de 
dix  ans  en  dix  ans.  La  féconde  ré-^ 
gloit  l'autorité  du  Concile.  La  troi- 
fiéme   décidoit  que  les    Eltdlions 
Eccléfiaftiques    appartenoient    aux 
Eglifes.   La    quatrième    établiffoit 
qu'on  n'admettroit  point  les  réfer- 
ves  de  la  Cour  de  Rome ,  par  le 
moyen  defquelles  elle   conferoit  à 
fes  créatures  les  meilleurs  Eénefi- 
C€S.  La  cinquième  crdonnoit  que 
le  droit  des  collateurs  feroit  main- 
tenu en  fon  entier  ;  c'efl-à  dire  que 
le  Pape  pcurroir  prévenir  le  Coi- 
lateur  .  mais  qu'étant  une  fois  pré- 
venu par  lui ,  il  ne  pourroit  con- 
férer aucun  Bénéfice  qu'en  cas  que 
le  collateur  en  eût  dix  ou  cinquan- 


te  à  conférer.  Dans  le  premier  cas 
^'43"*  le  Pape  en  pouvoir  conférer  un, 
ôc  dans  le  fécond  ,  deux,  La  fîxié- 
me  vouioit  que  les  caufes  mineu- 
res ne  puilent  être  traduites  hors 
des  P/ovinces  où  elles  a  voient  été 
intentées.  La  fepriéme  ordonnoit 
qu'on  aboliroit  les  annates  &  '-ou- 
tes  autres  exadions  fur  les  Bénéfî- 
ees  ;  en  forte  que  la  datterie  de 
Rome  ne  pourroit  prendre  que  le 
droit  de  fes  expéditions.  Par  la-  hui- 
tième enfin  on  décernait  des  peines 
contre  les  concubinaires. 

Elle  fui-  publiée  à  Bourges  le  7. 
Jui;  er ,  &  à  Paris  le  i  5 .  Le  Parle- 
ment avérlfiaen  I43p.&en  144-O. 
Le  Roi  défendit  qu'on  a^lâî-  à  Ro- 
me ni  à  Balle  pour  aucune  expé- 
dition ;  &  voulut  qu'on  exécutât  à 
la  lettre  &  inviolablement  la  Pra- 
gmariquj.  Le  Pape  Eugène  n'y  trou- 
va lui-mêrae  dans  les  commence- 
mens  rien  que  de  juile  &  de  rai- 
fonnable  ,  &  i\  fe  plaignit  feule- 
ment qu'on  ne  lui  en  eût  rien 
commun  que  ;  mais  dans  la  fuite 
ayant  reconnu  le  préjudice   qu'ea 

tiicevoit: 
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recevoir  la  Cour  de  Rome ,  il  en-  i43^« 
voya  l'Evêque  de  Fano  en  France, 
pour  offrir  de  la  ratifier ,  fi  l'on  vou- 
loit  en    retrancher  l'aboliti  n  des 
réferves  &.  des  grâces  expedlatives: 
iïiais  le  Roi  fut  fourd  à  cette  priè- 
re ,  6c  n'en  demeura  pas  moins  dans 
l'obédience  d'Eugène.  Il  eft  vrai 
que  quelques  Auteurs  ont  écrit  que  . 
le  Roi  avoit  fulpendu  l'exécution 
des  deux  articles  dont  ce  Pape  fe 
plaignoit. 

Cependant  le  Concile  &  le  Papa 
-fulminoient  l'un  contre  l'autre  ,  8c 
leur  divifion  vint  à  cet  excès ,  que 
le  Concile  fit  k  procès  au  Pape  , 
le  condamna  par  contumace  ,  le 
dépola  de  la  Papauté ,  &  élut  le 
5  Novembre  1439-  Amedée  VL 
Duc  de  Savoye ,  qui  étoit  pour  lors 
dans  la  folitude  de  Ripaille.  Ce 
Prince ,  qui  a  été  le  premier  Duc 
de  Savoye  ,  fçavoit  parfaitement 
l'art  de  régner  ,  &  gouverna  en 
«effet  fes  peuples  dans  une  profondé 
tranquillité ,  qui  à  mon  fens  eft  le 
•but  de  cette  fcience.  Lorfque  la 
vieilleire  commença    à  lui  rendra 

lame  IL  I 
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^w-_  incommodes  les  occupations  du 
f  43P.  gouvernement  ,  il  relolut  de  l'a- 
bandonner, &  le  fit  de  la  manière 
du  monde  la  plus  fmguUere.  11 
convoqua  les  Etats  généraux  de 
fes  Provinces  ,  &  dans  une  Af- 
femblée  ii  célèbre ,  il  déclara  Louis , 
Prince  de  Piémont ,  fon  fils  aîné, 
fon  légitime  TuccelTeur.  Il  l'éta- 
blit Pvégent  de  tous  fes  Etats ,  6c 
fe  réferva  néanmoins  l'autorité  fou- 
veraine.  Il  donna  la  Comté  de  Ge- 
nève à  Claude,  fon  fécond  fiis,  Se 
fe  retira  à  Ripaille  ,  qui  eft  une 
petite  ville  du  Chablais.  Il  y  fit 
bâtir  un  Monailere  ,  où  il  mit  des 
Moines'  de  Samt  Maurice  ,  &  à 
côté  un  m^agnifique  Palais  qu'il  ap- 
pellaHermitage.  Deux  de  fes  Favo- 
ris &  vingt  Seigneurs  de  fa  Cour 
î'imiterent  dans  ce  bizarre  deifein. 
Ils  étoient  commodément  logez. 
Ils  jouifloient  de  tous  les  plaifirs 
de  la  vie  les  plus  délicieux.  On  fer- 
yoit  fur  leur  table  les  mets  les 
plus  exquis  .  &  leurs  jours  cou- 
îoient  dans  une  mole  oifiveté.  Ce- 
pendant ils  fe  difoient  Hermites  y 
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peut-être  parce  quA  n'y  avoit  au-  " 

cune  femme  avec  eux ,  qu^iis  laif-  ^j^* 
foient  croître  leur  barbe  ,  &  qu'ils 
avoient  une  efpèce  de  vêtement  tort 
particulier.  Leur  habit  &  leur  cha- 
peron croient  d'un  drap  gris  très- 
fin.  Ils  avoient  un  bonnet  d'écar- 
iate  ,  une  grolTe  ceinture  d'or  ,  6c 
de  leur  col  pendoit  une  Croix  de 
même  m.étal. 

Amedée  vivoit  ainfi  délicieufe- 
ment  à  Ripaille  ,  où  le  Prince 
de  Piémont  fon  fils  lui  faifoit  te- 
nir régulièrement  fes  revenus ,  lors- 
que les  Députés  du  Concile  de  Baf- 
le  lui  offrirent  la  Papauté.  Le  bon 
Prince ,  mialgré  fon  indifférence  pour 
les  grandeurs  humaines  ,  l'accepta 
avec  une  fort  grande  joie  ,  &  fe 
tranfporta  à  Bafle  où  -jl  fut  cou- 
ronne. L'Eglife  fut  donc  encore 
diviiée  par  un  Schifme.  La  France, 
l'Allemagne  &  la  Savoye  reconnu- 
rent pour  Pape  Amedée.,  qui  prit 
le  nom  de  Félix  V.  mais  dans  la 
luite  le  Roi  retourna  à  l'obédience 
d'Eugène  ,  fans  pourtant  improu- 
ver le  Concile  de  Bafl^.  On  pré- 
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tend  qu'Eugène  en  eut  Fobligt^ 
■  ^'  tion  à  Martin  Gouge ,  Evêque  de 
Clermont ,  qui  commençoit  à  par- 
tager la  faveur  du  Roi  avec  le 
Comte  du  Maine»  Nous  avons  rap- 
porté en  peu  de  mots  ces  divi- 
sons de  l'Eglife ,  parce  qu'il  nous 
f^mble  qu'il  fufiit  d'en  dire  alTez , 
pour  rendre  l'Hiftoire  de  Charles 
Vu.  intelligible. 

Depuis  le  Traité  d'ArraSjle  Duc 
de  Bourgogne  n'avoit  rien  fait ,  qui 
Xic  marquât  fon  attachement  au  Roi , 
6c  ce  fut  pour  le  rendre  plus  fort  > 
qu'on  prefTa  de  part  &.  d'autre 
le  mariage  du  Comte  de  Charo- 
lois  avec  Madame  Catherine.  Le 
Jeune  Prince  n'avoit  que  huit  ans  , 
6c  Madame  en  avoit  douze  ;  mais 
le  Duc  fouhaitoit  pafîionnément 
*cette  alliance  ,  6c  il  envoya  une 
^mbaflade  folcmnelle  au  Roi ,  pour 
Ist  fupplier  de  la  conclure.  Ce  Prin- 
xe  y  confentit.  L'on  dreila  l'équi- 
p^age  de  Madame  ,  de  le  Connê" 
'.table  eut  ordre  de  la  conduire  juf- 
-qu'à  Rheims  ,  d'où  les  AmbaiTa- 
4eui*s  de  Bourgogne  la   menèrent 
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à  Saint  Orner.  Le  mariage  s'y  ce-  "^ 
lébra  avec  pompe  ;  mais  on  fépara  ^43P« 
les  deux  Epoux  ,  jufqu'à  ce  que  le 
Comte  eût  atteint  l'âge  de  quinze 
ans.  La  Dot  de  Madame  fur  de 
iix-vingt  mille  écus.  Elle  mourut 
fans  enfans  dix  ans  après. 

Ce  fut  au  commencement  de 
May  que  le  Connétable  conduifit 
la  ComtelTe  de  Charolcis  à  Rheims. 
Il  alla  auffi-tôt  fe  mettre  à  la  tête 
de  l'Armée  ,  &  afliégea  Meaux, 
Tune  des  plus  fortes  Places  de 
France.  Le  Bâtard  de  Hany-com- 
mandoit.  C'étoit  un  François  di- 
ftingué  par  fa  hardieffe.  Il  fe  def- 
fendic  avec  une  intrépidité  à  la- 
quelle le  Connétable  ne  s'étoit  pas 
attendu.  Ce  Siège  dura  trois  fe- 
maines  ;  mais  la  Ville  fut  empor- 
tée d'aflfaut.  La  plus-part  des  An- 
glois  fe  jetterent  dans  le  Marché, - 
C'étoit  une  efpece  de  fortereil'e  , 
qui  n'avoit  de  communication  à 
ia  Ville  que  par  un  Pont.  Les  An-- 
glois  le  rompirent  avec  précipita- 
tion 5  ôc  les  François  fe  virent  sé- 
èuits  à  faire  un  fécond  Siège.   Il 

liij 
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*" '  cft  vrai  que  le  Bâtard  de  Han  ,  qui 

*43?'  ctoit  refté  des  derniers  à  comba- 
tre  5  ne  fe  put  fauver  au  Marchéa 
Il  fut  pris.  On  le  traita  comme 
rebelle  a  Ton  Roi ,  &  le  Connéta- 
ble lui  fît  trancher  la  tête. 

Les  Anglois  du  Marché ,  ne  fe 
defFendirent  pas  avec  moins  de  vi- 
gueur 5  &  l'on  commença  à  dou- 
ter du  fuccès  du  Siège.  Le  Roi  s'y 
rendit,  &  y  amena  du  renfort.  On 
bâtit  des  Forts  autour  du  Marché  j 
afin  qu'ils  perdifTent  l'efpérance 
d'être  fécourus.  Talbot  n'en  fut 
que  plus  excité  à  le  faire.  Il  con- 
duifit  lui-même  un  convoi  aux 
afliégez  ,  attaqua  un  Fort  qui  étoit 
fur  ion  paUage  (  le  força  l'épée  à 
la  main  )  y  malfacra  trois  cens 
François  ,  &.  entra  avec  fon  con- 
voi dans  le  Marché  de  Meaux.  Il 
y  rendit  le  courage  aux  alîîégez  , 
6c  fortit  le  lendemain  pour  aiïem- 
bler  un  fécours  plus  puifTant;  mais 
le  Connétable  honreux  de  fa  har- 
diefle  ,  &  voyant  que  fa  réputa- 
tion eût  été  flétrie  ,  fi  une  poignée 
de  gens  acculez  dans  le  coin  d'u- 
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île  Ville  ,  lui  euHent  fait  efluyer  1439, 
un  affront  aufîi  fanglant  que  ce- 
lui de  lever  le  Siège ,  fit  des  ef- 
forts fi  terribles  ,  &  les  attaqua 
avec  tant  de  furie ,  qu'il  les  obli- 
gea de  capituler.  On  leur  accorda 
de  fe  retirer  en  Normandie  vie  Ôc 
bagues  fauves  ,  &:  le  Pvoi  fit  fon 
entrée  dans  Meaux. 

Le  Connétable  pafTa  de  là  en 
Normandie  ;  mais  la  fortune  ne  le 
fuivit  pas  au  Siège  d'Avranches 
qu'il  entreprit.  Après  trois  femai- 
nés  de  ce  SiégQ  ,  Taibot,  le  Com- 
te d'Orfet  5  &  le  brave  Lefcale  5 
vinrent  l'attaquer  dans  fes  lignes, 
Biles,  furent  forcées  ;  &  après  un 
combat ,  ou  les  Anglois  perdirent 
plus  que  les  François  ,  mais  dont 
l'avantage  leur  demeura  ,  ils  entrè- 
rent dans  la  Ville ,  la  ravitaillèrent 
ôc  obligèrent  le  Connétable  à  fe 
retirer. 

Ce  petit  retour  de  fortune  at- 
tira fous  les  Etendars  de  Talbot 
une  foule  de  Soldats.  Le  Duc  de 
Scmmerfet  ,  Gouverneur  de  Nor- 
mandie y  fe  joignit  à  lui ,  &c  ils  af* 

I  iv 
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j.^  fiégerent  par  terre  &  par  mef* 
Harfleur ,  que  Talbot  avoir  man- 
qué deux  ans  auparavant.  Eftou- 
teville  en  éioit  Gouverrv^ur ,  &  fier 
du  fuccès  paffé  ,  il  fe  propofa  de: 
mourir  fous  les  ruines  de  cette. 
Place.  Le  Siège  dura,  quatre  mois , 
ftiJS  que  le  Gouverneur  fe  laflât 
de  faire  fon  devoir,  ni  Talbot  de 
rattaquer  vivement. 

Le  Comte  d'Eu,  qui  avoit  fait 
lever  ce  Siège  en  1437?  y  accou- 
rut encore ,  fuivi  de  Vignole  &  de 
Gaucourt  ;  mais  Talbot  avoit  pré- 
vu tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  ,  &/ 
s'étoit  retranché  de  manière ,  qu'il' 
eût  (alu^une  Armte  de  cinquan- 
te mille  hommes  |:our  le  forcer,: 
Le  Comte  d'Eu  fe  contenta  d'ef=^ 
carmçuç.her  ;  mais  Gaucourt  ayant 
été  fait  prifonnier  dans  une  ren- 
contre., &  la  honte  des  François^ 
croifiant  à  m.efure  qu'ils  demeu-^ 
roient  inutiles  devant  Harfleur  ,  ils 
fe  retirèrent.  Eflouteviile  ayant  plus 
que  fatisfait  à  fon  honneur  ,  fa 
rendit  à  une  compofition  honora-, 
ble.  Montiyiiliers ,  Graville.,  &-. 


bï:  Charles  VIL  Liv.  IV.  105*       _^ 

plufieurs  autres  petites  Villes ,  fui- 
virent  le  deflin  de  Harfleur  ,  en-  ^43F«^ 
forte  qu'il  ne  refta  plus  aux  Fran- 
çois dans  la  Normandie  que  Dieppe» - 
Du  Beuil  récompenfa  la  France  en 
une  ^uit  de  la  perte  de  Hârfleur, 
Les  Anglois  ne  pofledoient  plus 
gueres  au  Maine  que  le  Mans  ÔC 
Sainte  Suzanne  ,  toutes  deux  ex- 
trêmement fortifiées.  Matago  étoir 
Gouverneur  de  la  dernière ,  &  fà 
vigilance  ne  pouvoir  être  trom- 
pée. Du  Beiiil  avoit  intelligence 
avec  un  Capitaine  Anglois  ,  qui 
s'étoit  marié  à.  une  Françolfe.  Il 
prit  le  tems  que  Matagot  étoit  allé 
au  fourage ,  &  fe  préfenta  aux  por- 
tes de  Sainte  Suzanne.  Le  Capi- 
taine lui  en  ouvrit  une  ,  &  s'en 
fut  afife^:  à  du  Beiiil  ppur  fe  renr 
dre  maître  de  là  Ville. 

Les  deux  Nations  étoient  éga- 
lement fatiguées  de  la  guerre  ;, 
îT.ais  la  fierté  des  Angîois  ne  lés 
pouvoir  réfoudre  à  une  paix  qu'ils 
regardoient  comme  défavantageu- 
fe  ,  p^r  rapport  à  Térat  où  ils  s'é- 
mm%  trojayez  en  i  ^25, .  Le  Duc. 
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de  Bourgogne   excitoit  fans  ceflfe 
■  ^^"*  les  uns  ôc  les  autres  à  la  paix.  Les 
divifions     de  fes   fujets    lui    ren- 
dolent  les  Anglois  redoutables ,  &c 
il  fe  fouvenoit  avec  frémifTement , 
que  le  Duc  de  Gloceflre  avoit  por-^ 
té  le  fer  &  le  feu  dans  fes  Etats 
trois' années    auparavant;   ou  peu 
s'en  étoit  falu  qu'il  n'arrivât  pour 
lors  une  révolution.   La  Duchelfe 
la  femme ,  Princefle  habile ,  fine  y 
Se  d'un  efprit  adroit  ,  tâchoit    à 
s'infinuer   dc.ns    l'efprit    des    deux 
Rois ,  Se  de  leur  perfuader  qu'elle 
étoit  dans,  leurs  inrérêts  ,  pendant 
que    dans  le   fonds  elle   ne    con- 
fultoit  que  les  liens.  Elle  fit  tant 
par  fes   intrigues  Se  fes  foUicita- 
tions  5    que  les  deux  R.ois  voulu- 
rent bien    reconnoître  elle   6c    le 
Duc   de   Eourgcgne  pour  Média- 
teurs.   Ils  eaTigntrent  une  Confé- 
rence entre  Gravelines   Se  Calais 
au  28  Février    1438.  Elle  fut  re- 
mife  fucceiTivement    au   mgi.s    de 
May  entre  Cherbourg  Se  Calais  , 
Se,  au  mois  de  Juin   de  la  même 
année  encore   entre  Gravelrae  Se 
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Calais  dans  la  pleine  d'Oye.  Le 
Duc  &  la  DuchelTe  s'y  trouvèrent  ^"' 
avec  leur  Chancelier  &  leur  Con- 
feil.  Les  deux  Rois  y  envoyèrent  une 
folemnelle  Ambailade.  Le  Chan- 
celier 5  Archevêque  de  Rheims  y 
le  Comte  de  Vendôme  ,  Prince  du 
Sang ,  Se  le  Bâtard  d'Orléans  ta- 
rent les  Chefs  de  celle  de  France»  ^ 
Le  Cardinal  de  Vinceftre  &  l'Ar- 
chevêque d'Yorc  croient  à  la  tête 
de  celle  d'Angleterre.  Ces  derniers 
amenèrent  avec  eux  le  .Duc  d'Or- 
léans, qui  languiiToit  depuis  vingt- 
cinq  ans  5  dans  une  fâcheuie  pri- 
fon.  Le  Bâtard  d'Orléans,  fon  fre-- 
re  3  avoir  employé  u  heureufement 
fes  foins  ,  que  la  liberté  de  ce  Prin- 
ce devoit  être  une  des  premières 
conditions  du  Traité.  Le  Duc  d'Or- 
léans reifentit  une  joie  parfaite  de 
la  vue  d'un  frère  il  vertueux.  IL 
Tembrafla  avec  tendrefie  ,  &c  lui 
témoigna  Ion  eflime  d'une  manière-  ^ 
éclatante.  Il  efl  vrai  qu'il  la  mé- 
ritoit  entièrement  :  car  outr^  que 
fes  adlions  iiluilres  i'avoient  rendu 
ie  plus  grand  Capitaine  de  TEu-: 
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rope  5  il  s'étoit  diftingué  par  un 
attachement  iincere  aux  intérêts 
du  Duc  d'Orléans.  Il  avoit  pris 
foin  de  fes  affaires ,  les  avoit  gou* 
vernées  beaucoup  plus  exaftement 
que  les  Tiennes ,  lui  avoit  fait  te- 
nir régulièrement  en  Angleterre  fa 
penfion,  &  l'argent  qui  étoit  né- 
ceflTaire  à  l'entretien  d'un  tel  Prin- 
ce 5  &  enfin  il  n' avoit  rien  oublié 
pour  adoucir  fa  prifon  ,  ou  pour 
avancer  fa  liberté. 

Le  Duc  de  Bourgogne ,  Média- 
teur ,  avoit  fuppâé  les  deux  Rois- 
de  fe  relâcher  auiant  qu'ils  le  pour- 
roient  raifonnablement  pour  le 
bien  de  la  paix ,  &  il  parut  qu'ils 
avoient  agi  fmcérement.  Les  Am* 
baifa^'eurs  de  France  offrirent pref- 
que  les  mcmes  conditions  ,  qu'ils- 
avoient  offertes  au  Traité  d^Arras, 
encore  que  les  Anglois  euflent  per- 
du depuis  plus  de  trente  Places ,  Ôc 
entr'autres  Paris.  Elles  fe  redui- 
foient  aux  articles  fuivans  ,  d'a- 
bandonner au  Roi  d'Angleterre 
tout  ce  qu'il  tenoit  en  Guienne  & 
fgn  Noiaiandie ,  les  Gomtsz  d'Oye» 
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&  de  Guifnes  ,  excepté  Alençon  ..  ■     2 
&  le  Mont  Saint  Michel.  Que  le  143^' 
Roi  d'Angleterre  quitteroit  les  ar- 
mes &  le  nom  de  Roi  de  France* 
Qu'il  tiendroit  ces  Provinces  fous 
Thommage  de  la  Couronne.  Qu'il 
rendroit  toutes  les    autres  Places 
qu'il  occupok  en    France.    Qu'il 
mettroit  en  liberté  le  Duc  d'Or- 
léans fans   rançon  ,  ou  du  moins 
fous  une  rançon  modérée.  Ces  con- 
ditions   accommodoient    allez  les 
Anglois  ;    mais   ils  ne  pouvoient 
fouBrir  celle  de  l'hommage.  Il  leur 
paroilïbit  que  leur  Nation  devien- 
droit  mépriûble  à  la  poflérité ,   lî 
leur  Roi  5  qui  s'étoit  vu  douze  ans 
durant  maître  des  deux    tiers  de 
la  France  ,  devenoit  enfin  le  vaf- 
làl  de   ion  ennemi.  Ils  refuferent 
donc  abiolument  de    confentir    à 
l'hommage.  L'Archevêque  d'Yorc 
s'écria  ,  que   les  Anglois  ne  con- 
fentiroient    jamais   que    leur   Roi 
fût  le  fujet  de  ia  France  ,  quand 
même  leur  propre  Royaume  feroit 
^  la  veille   de  fa  ruine  ,  Se   afin 
^'amener  les  François  à  ce  qu'ils 
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fouhaitoient  ,  ils  demandèrent  S 
243P°  leur  tour  en  fou/eraineté  ,  toutes 
les  Provinces  que  Henri  IL  l'un 
de  leurs  Rois ,  y  avoit  autrefois  pof- 
fedées  ,  fçavoir  la  Normandie  , 
l'hommage  de  la  Bretagne  ,  l'A- 
igfaitaine  ,  le  Poitou  ,  l'Anjou  ,  la 
Touraine,  &  le  Maine. 

On  fe  tint  ferme  de  part  &  d'au- 
tre fur  ces  prétentions  ,  &  la  Con-^ 
férence  dura  fans  s'avancer  jufqu'au 
mois  de  Juillet  de  Tannée  1439  , 
que  la  Ducheffe  de  Bourgogne  ,  & 
le  Duc  d'Orléans  propoferent  ua 
nouvel  expédient,  par  une  cédule 
du  2^  de  ce  mois.  Elle  contçnoit 
que  chacun  des  deux  Rois  demeure- 
roit  en  poffeflion  des  Places  qu'il 
tenoit    acluellement  ;   que  le  Roi 
d'Angleterre  s'abfliendroit  de  s'in- 
tituler Roi   de  France  ;   qu'il  ne 
rendroit   aucun    hommage   quinze 
ans  durant  ;  &   que  ce  terme  ex^- 
pire  ,  les  chofes  retourneroient  au 
même  état  ,  où  elles  étoient  alors. 
Les  Anglois    goûtèrent  extrême- 
ment cette  propofition.  Le  Cardi- 
nal de  Vinceilre  prétendok  feu- 
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lement  que  pour  le  repos  des  deux  ■ 
peuples ,  la  furféance  de  i'hom-  "t+P* 
mage  devoir  être  de  cent  ans  ;  mais 
on  voyoit  bien  quM  n'infifteroit 
pas  fur  cette  prétention  ,  parce 
que  tout  le  monde  concevoic  af- 
iez  que  cet  expédient  valoit  à  peu 
près  une  trêve  ,  &  que  les  deux 
Nations  ne  feroient  pas  quinze  ans 
en  repos. 

On  donna  avis  au  Roi    de  ce 
qui  fe  pailbit ,  ôc  ce  Prince  trouva 
l'affaire    aifez    importante  ,    pour 
être  communiquée  aux  Etats  Gé- 
néraux.   Il  manda  à  fes  Ambafla- 
deurs  de  s^y  trouver ,  8c  cet  ordre 
rompit  la  conférence.    On  la  re- 
mit au  premier  Mai  1440.  à  Saint 
Orner.  Les  AmbaîTadeurs  d'Angle- 
terre &  le  Duc  de  Bourgogne  re- 
tournèrent les  uns  à  Londres  ,  &; 
lui  à  Saint  Orner.    Les  AmbalTa-     " 
deurs  du  Roi  arrivèrent  aux  Etats. 
Le  Roi  les  avoit  convoqués  à  Or» 
léans.  On  les  ouvrit  en  Oélobre , 
&    le  Roi    demanda   lés   avis  des 
Députés  fur  le  dernier  parti  qu'on 
avoit  propofé  à  Oye,   Le  Comte 
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■  de  Vendôme  ,  Grand  -  Maître  âé 

M-40-.  France  5  Ôc  Jacques  Ju vénal  des 
Urfins ,  premier  Confeiller  d'Etat, 
'&  Evêque  de  Poitiers  ,  conclurent 
à  ce  quil  fût  reçu,  ne  s'arrêtant 
que  fur  la  mifere  de  la  France ,  & 
lur  la  nécefîité  où  elle  étoit  d'a- 
voir la  paix.  Le  Bâtard  d'Orléans, 
le  Maréchal  de  la  Fayette  ,  & 
.Jean  Rabato  ,  Préfident  de  la  Cour, 
îoûtinrent  au  contraire  qu'il  falloit 
pouffer  la  fortune ,  &  chaffer  hors 
de  la  France  les  Anglois  à  demi 
vaincus.  Le  Roi  ne  fut  pas  de  ce 
fentiment  ,  &  après  qu'il  eût  fait 
quelques  réglemens  pour  réduire  la 
"Gendarmerie  ,  &  pourvoir  à  ce 
qu'elle  fût  payée  régulièrement , 
il  ordonna  aux  Ambaffadeurs  de  fe 
rendre  à  Saint  Omer  au  jour  pré- 
iîx.  Ils  y  allèrent  en  effet  ;  mais  les 
Anglois ,  qui  avoient  eu  quelque 
avis  du  trouble,  qui  agita  la  France 
cette  annèe-là,  trouvèrent  un  ex- 
pédient merveilleux  pour  rompre 
la  conférence  fans  manquer  à  leur 
parole.  Ils  envoyèrent  à  Saint  Omet 
pour  députés ,  un  Prêtre  ians  nom 

& 
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4c  fans  dignité.  Le  Comte  de  Ven- 
dôme  retuia  de  traiter  avec  lui  ,  ^44^" 
&  le  Roi   irrité    de  cette   fuper- 
cheric,  révoqua  le  28.  Avril  1441*  • 
îe  pouvoir  de  les   ArabaiTadeurs* 
Ea  DuchelTe  de  Bourgogne  tâcha 
en  vain  de  renouer  le  traité.    Elle 
fît  même  dans  ce  deiTein  un  voyage 
à  la  Cour;  mais  le  Roi  la  reçut 
avec  allez  de  froideur  ,  &  au  refte  ' 
il  lui  répondit  nettement,  que  pour  " 
ne  fe  pas  expofer  à   de  nouvelles 
injures  de  la  part  des  Anglois  ;  il 
prétendok  que  ralfemblée  fe  tînt 
fur  fes  terres.    Le  Roi   d'Angle- 
terre  à  fon  exemple  prétendit  la  * 
même  chofe ,  ôc  la   Duchefle   de  ' 
Bourgogne  s'en  retourna  en  Flan- 
dre dégoûtée  de  fes  négociations. 
Le  Bâtard  d'Orléans ,  durant  la 
conférence  d'Oye,  avoit  agi  puif-" 
famment  fur  Telprit  des  Anglois, 
pour  les  engager  à  mettre  enfin  en 
liberté  le  Duc  d'Orleaans  fon  frè- 
re ;  &  encore  que  le  Roi  Henri  V.  • 
au  lit  de  la  mort ,  eût  défendu  pré- 
cifément  qu'on  délivrât  ce  Prince 
çiVant  la  majorité  de  fon  fils  ;  ce 
Temç  IL  K 
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"  qu'on  devoit  au  inérire  du  Bâtarcî 
1440.  d'Orléans,  les  fit  un  peu  relâcher 
de  cette  fo/ere  loi ,  &  ils  lui  pro- 
mirent de  mettre  le  Duc  à  rançon  y 
quand  même  l'aiTemblée  d'Oye  ne 
feroit  fuivie  d'aucun  traité.  Ce  ne 
fut  pas  une  petite  marque  du  cre- 
dit  du  Bârard  d'Orléans  ;  car  la 
groiTe  penfion  que  les  Anglois  ti- 
roient  tous  les  ans  pour  l'entretien 
du  Duc  ,  &  dont  ils  profitoient  de 
moitié  ,  les  excitoit  à  le  retenir.  Il 
efl:  vrai  que  la  parole  qu^ils  don- 
nèrent au  Bâtard  d'Orléans  ne  fut. 
pas  l'effet  de  leur  générofité ,  ni  de 
leur  grandeur  d'ame.  Au  contrai- 
re ils  crurent  qu'il  étoit  de  leur  in- 
térêt de  délivrer  le  Duc  d'Orléans  : 
car  ils  fe  perfuadoient  que  fon 
inimitié  avec  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  alloit  renouveller  en  France 
la  haine  &  les  querelles  de  leur  pè- 
re, &  l'on  doit  ajouter  qu'ils  fixè- 
rent fa  rançon  à  quatre  cent  mille 
€cus  ,  dans  l'efpérance  que  cette 
fomme  exorbitante  pour  ce  fiéclej, 
ne  leur  feroit  jamais  fournie. 

M  ais  ils  prirent  de  faulfes  me-: 
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fures  dans  cette  occailon  :  Le  Duc  — "-^^ 
de  Bourgogne  étoit  un  Prince  vo-  H4^« 
luptueux  ,  qui  lacriiioit  tout  au  dé- 
fir  de  jojir  tranquillement  du  grand 
nombre  d'Ecats   que  la  fortune  de 
concert  avec   la    nature    lui  avoit 
donnés.  On  prétend  même  que  la 
Ducheile   fa  femme  lui  donna  un 
confeil  à  peu  près  femblable  à  ce- 
lui qu'Augufle  reçut  de  Livic  dans 
la  conjuration  de  Cinna,   Elle  lui 
remontra    que  la  force   avoit  été 
inutile  à  Ton  père  &  à  fon  ayeul  , 
pour  furmonter  la  Maifon   a  Or- 
léans ;   que  le   fécond  étoit  mort 
difgracié ,  &  que  le  premier  avoit 
péri    malheureufement    à    Monte- 
reau  ;  qu'il  eifayât  H  la  générofité. 
ne  lui  feroit  point  plus  favorable  5 
que  c'étoit  un  m.oyen  glorieux  pour 
aiîoupir  une  haine  immortelle  ,   & 
dans  lequel  peut-être  il  trouveroit 
plus  d'utilité. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fe  piquoit 
de  la  plus  haute  générofité ,  ôc 
prétendoit  par-là  égaler  les  Héros 
de  l'antiquité.  Il  fie  plus  que  \% 
Princeffe  ne  lui  conieiiloit.  Il  fît: 
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—        avertir  le  Bâtard  d'Orléans  de  fai4 
ï44'^'  ]-£  fes  efForts  pour  trouver  une  par- 
tie de  la  rançon  du  Duc  fon  frè- 
re ,  &  offrit  de  lui   en   prêter  b 
moitié  :  Le  Bâ:ard  d'Orléans  ad- 
mira l'aétion  du  Duc^de  Bourgo-» 
gne,  &  le  prit  au  mot.  Il  fir  agir 
tous  fes  amis  pour  trouver  l'autre 
moitié  ,  &  loriqu'il  l'eût  fait  ,   il  . 
fe  tranfporta  à  Calais  avec  la  ran- 
çon du  Duc  d'Orléans ,  6c  en  aver- 
*    tit  le  Duc  de  Gloçeilre,  proteéteur 
d'Angleterre,  .  Le  protecteur  tou-r 
jours  flatté  de  refpérance  que  la  di- 
vi.fion.fe  mçttroit  bien -tôt  entre 
les  deux  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourr  • 
gogne  5  fit  paifer  le  premier,  à  CaT 
jais,  &  donna  cidre,  qu'on  le  mît: 
en  liberté.   Le  Duc  témoigna  par 
les  termes  les  plus  touchans ,  com-r 
bien  il  éroit  obligé  au  Bâtard  forj  j 
frère. j   &  la   première  .chofe  qu'il";- 
fit  à  Calais ,  lorfqu'il  fut  en  liberr 
té  5  ce  fat  de  lui  faire. ,  une  dona-  . 
tion   en  bonne   forme ,.  du    Comté 
de. Danois,  &  de.  la  Vicomte  de^ 
Ciiâteaydun  ,  .aufque.lles  il  ajouta-, 
peu^ap-rès  les  tcjrr.es,  dçi  E.ompr^A'^™ 


I 
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tîn  &  de  Milancoy;  &  ces  adles  — * 
étoient  en  des    termes    au    deflfus    ^  * 
du  don  même.    Le  Bâtard  poiïe*- 
doit  déjà  la  Gomtë  de  Longueville, 
&   plulieurs    autres  terres  que   \t . 
Roi    lui    avoit  données.    Il  avoit 
même    éppufé    l'année    précèdent 
te  Marie  de  Harc^curt ,  fille  de  Jac*- 
ques  de  Harcourt ,  Gomte  de  Tarr- 
carville.  Seigneur  de  diilinélion ,  c£ 
d'une  maifon  très-  ancienne.     Le 
Bâtard  d'Orléans  étoit  au  deflùs  de 
toutes  ces    grandeurs;    &  encore 
que  toute  la   France  le  confiderât 
avec  refpeél  5   lui    feul  avoit  une  _ 
înodeflie  toujours  égale.  Il  fe  con^ 
tentoit  de  le  faire  appeller  le  Bâ^ 
tard  d'Orléans ,  &•  de   rendre  ce 
nom  fi  glorieux ,  qu'il  eflaçât  mê- 
me la  tache  de  fa  naiûanee.    Les 
dons  du  Duc  d'Orléans  le  toucher 
xent  de    reconnoifiance  ;   mais  ils 
île  relevèrent  point  :   &  il  conti- 
îiua  à  fe   faire  sppeller  le  Bâtard 
d'Orléans   julqu'en- l'année  î45'i« 
que    la    quantité-    innombrable  dé 
fes    hauts  faits,  intereiia  toute  la  • 
Fiance  à  le  lui  faire  changer  ^  c^. . 
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•*""        le  déclarant  en  pleins  Etats  Prince 
■  ^^   'du  Sang    Royal  ;    mais   dès   cette 
année  on  Tappeila  à  ia  Cour  Com- 
te de  Dunois  ;  &  nous  commen- 
cerons à  l'y  appeller. 

Ce  nou>/eau  Comte  fit  fçavoir 
au  Duc  d'Orléans  l'obligation  qu'il 
avoit  au  Duc  de  Bourgogne  ,  Se 
comme  le  premier  ne  vouloit  point 
céder  au  lecond  en  générolité ,  il 
alla  fiir  le  champ  à  Saint  Omer  fç 
livrer  entre  fes  mains ,  &  le  remer- 
cier lui-même  du  fervice  qu'il  lui 
avoit  rendu.  11  y  arriva  le  y.  No- 
vembre 1440.  Ce  fut  pour  lors- 
que s'aflbupit  dans  les  embrafc 
mens  de  ces  deux  Princes  ,  cette 
longue  &  funefte  querelle  qui 
en  divifant  leurs  Mailons  ,  avoit 
entraîné  la  France  dans  le  préci- 
pice. Ils  fe  firent  les  plus  tendres 
careiies  ,  &  n'oublicrenr  aucune 
marque  de  celles  qui  pouvoient 
prouver  une  parfaite  reconciiiation<r 
Les  Ducs  ce  Bretagne  &  d^Alen- 
çon  allèrent  les  y  trouver.  Ces  qua- 
tre Princes  fe  jurèrent  une  amitié 
éternelle.  Des  fêtes  ^  des  tournois^ 
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&  des  magnificences  incroyables  "  ^ 
folemniferent  leur  union^  Le  Duc  144O1 
leur  donna  le  Collier  de  Ton  Or- 
dre de  la  Toifon  ,  &  réciproque- 
ment le  Duc  d^Orléans  leur  fit  pré- 
fent  de  celui  .du  Porc-Epic  qu'il 
avoitaufTi  inftitué.  Enfin  ces  réjouif- 
fances  fe  terminèrent  par  le  mariage 
du  Duc  d'Orléans,  à  qui  le  Duc 
de  Bourgogne  fit  époufer  Marie  de 
Cleves  fa  nièce  ,  fille  d'Adolphe  , 
Duc  de  Cleves ,  6c  de  Marguerite 
de  Bourgogne ,  fœur  du  Duc.  Nous 
avons  rapporté  cet  événement  tout  • 
de  fuite  ,  à  caufe  de  la  liaifon  qu'il 
avoit  avec  les  conférences  pour 
la  paix  ;  mais  l'expédition  du  Roi 
en  Auvergne  le  précéda  ,  &  com- 
mença même  fur  la  fin  de  143p. 

Le  Roi  étoit  fujet  à  trois  grands 
idéfauts  5  à  l'amour ,  à  l'oifiveté ,  & 
à  fe  laiifer  gouverner  par  fes  fa- 
voris. Encore  que  les  Princes  euf- 
fent  témoigné  beaucoup  de  jalou- 
fie  contre  le  Comte  du  Maine  ,  de- 
venu favori  après  la  Tremouille  ; 
ils  n'avoient  pourtant  ofé  éclater, 
parce  qu'ils  avoient  fait  réflexioo 
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'^  que  ce  Comte  étoit  beau-frere  du  ' 

î44p.  Roi,  &  Prince  du  Sang  Royal,. 
de  qu'ils  aimoient  beaucoup  mieux 
le  voir  auprès  du  Roi  dans  ce  pofte', 
que  d^y  voir  un  homme  de  bafie 
îiaiffance ,  dont  les  moeurs  rëpon^ 
doient  à  fon  origine  ;  mais  le  Comp- 
te ne  reda  pas  long-tems  feul  favo- 
ri. Il  n'éroit  gueres  plus  d'humeur  ' 
que  le  Roi ,  de  fe  charger  du  foin  ■■ 
des  affaires  ;  &  la  nécefîîté  de  Mi- 
niflres  mit  en  crédit  l'Evêque  de 
Clermon;  &  le  Seigneur  de  Joyeu- 
fe.  Le  R^i  leur  confia  la  conduite 
de  fes  Finances;  &  les  Pfinces^ ife 
plaignirent  bientôt  qu'ils  en  abu'- 
loient  ;  qu'ils  paffoienr  les  bornes 
de  leur  charge  ;  qu^iis  s'érigeoient 
en  favoris  pour  faire  faire  au  Roi 
tout  ce  qu'ils  vouloient;  8c  fur-tout 
pour  reruplir  toutes  les  Charges 
de  leurs  créatures,  &  pour  éloi- 
gner les  Pnnces  &  les  Officiers  de 
îa  C  ouronne  de  la  Perfonne  du  Roi. 
Ces  murmures  dégénérèrent  bien- 
tôt en  des  plaintes  ouvertes.  Lé 
Duc  de  Bourbon ,  efprit  ambitieux , 
&  porté  à  la  revohe  ,  fe  mit  à» 

leur 
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ieur  tête.    Le  befoin  que  le  Roi  * 

avoir    du   fecours  des   grands  de  ^44o« 
fon  Etat,  &  IWage  de  ce  fiécle, 
qui  n'avoit  pas  encore  porté  Tau- 
torité  Royale  au  degré  où  nous  la 
voyons  aujourd'hui ,  donnèrent  à 
ce  Prince  bien  des  complices.  Le 
Duc  d'Alençon ,  le  Comte  de  Ven- 
dôme ,  le   Comte  de  Dunpis,  la 
Tremouille  ,     Chabanne  ,    Prie , 
Chaumont  ,    Boucicaut    entrèrent 
dans  les  fentimens  da  Duc  de  Bour- 
bon.   Chacun  avoit  fes  intérêts  à 
part.   Le  Duc  d'Alençon  fe  plai- 
gnoit  de  n'avoir  aucune   part  au. 
Gouvernement.  Le  Comte  de  Ven- 
dôme prétendoit  que  le  Roi  ne  le 
regardoit  plus.  Dunois  étoit  de  bon- 
ne  foi  ,    &  s'imaginoit  que  leurs 
plaintes  étoient  légitimes  ;  enfin  la 
Tremouille  fe  flattoit   de  rentrer 
dans  fon  premier  pofle;  &  formoit 
le  ridicule  deffein  :  de  forcer  fon 
Roi  les  armes  à  la  main  ,  de  lui 
rendre  fa  faveur.  La  puillance  des 
Ducs  d'Alençon,  de  Bourbon  Ôc 
des  Comtes  de  Vendôme  ,  &  de 
Dunois,  quatre  des  plus  grand  Sei-- 
lome  IL  L    .• 
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'  gneur  de  TEtat  &  des  plus  grands 

1440.  Q^p-^^aines  ^  rendit  cette  ligue  fort 

dangereufe.  Ils  la  nommèrent  la 
Praguerie  ,  Ôc  s'imaginèrent  qu'ils 
donneroient  fûrement  la  loi  au 
Roi ,  &  le  feroient  fuivre  leurs 
mouvemens  ,  s'ils  pouvoient  atti- 
rer dans  leur  parti  le  Dauphin ,  la 
féconde  perfonne  de  l'Etat. 

Le  Dauphin  éioit  un  Prince 
d'une  grande  efpérance.  Il  étoit 
parfaitement  bien  fait  ,  la  taille 
haute  5  Se  l'air  majeftueux.  Il  avoit 
de  l'efprit  6c  de  la  pénétration  ; 
mais  les  défauts  qu'il  cachoit^ter- 
niffoient  ces  belles  qualités.  Il  étoit 
fin  5  diflîmulé  ,  ambitieux  ,  intéref- 
fé;  &  ne  connoiffoit  la  Religion 
que  pour  la  faire  fervir  à  fes  feints 
fcrupules.  Les  Ducs  d'Alençon  Se 
de  Bourbon  connoiffoient  parfai- 
tement fon  caraélere ,  eux-mêmes 
en  ayant  un  à  peu  -  près  femblable. 
Ils  ne  doutoient  donc  pas  que  le 
Dauphin  ne  fe  rendît  à  leurs  pre- 
mières follicitations  ;  mais  ils  fe 
trouvèrent  empêchés  par  qui  ils  le 
lui  feroient  faire.    L'emploi  étoit 
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iflélicat ,  ôc  le  Roi  qui  étoit  aflez  ; 

bon  pour  leur  pardonner  leur  re-  ^^4^' 
volte ,  feroit  fuivant  les  apparen- 
ces irréconciliable  fur  le  chapi- 
tre du  Dauphin.  C'étoit  Toffenfer 
par  l'endroit  le  plus  fenfible  ;  ôc 
quelque  honteufe  que  fût  la  ja- 
loufîe  qu'il  avoit  conçue  de  ce 
jeune  Prince ,  il  n'avoit  pu  la  ca- 
cher. La  gloire  qu'il  avoit  acquife 
au  ûégQ  de  Meaux ,  avoit  décou- 
vert jufqu'au  fond  du  cœur  du 
Roi.  Loin  d'applaudir  aux  louan- 
ges que  les  Anglois  avoient  don- 
nées au  Dauphin ,  il  en  avoit  paru 
chagrin ,  &  l'avoit  fur  le  champ 
renvoyé  à  Niort  :  il  recomman- 
doit  expreffément  au  Comte  de 
Perdriac ,  fon  Gouverneur  j  de  veil- 
ler fur  fes  adlions  :  Il  ne  lui  fai- 
foit  tenir  qu'une  modique  penfion  v 
&  il  n'y  avoit  point  de  Prince  à 
la  Cour,  qui  ne  fit  meilleure  fi- 
gure que  le  Dauphin  ,  que  fa  naif- 
fance  cependant  deflinoit  à  la  fuc- 
çeflion  du  premier  Royaume  du 
monde. 

Le  Bâtard  de  Bourbon  fut  le 

Lij 
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—  feul  Seigneur  qui  ofa  fe  charger 
^f^^'  d'une  fi  {dangereufe  commifîîon> 
&  il  faut  avouer  ,  qu'il  n'y  en 
avoit  point  dans  le  Royaume  qui 
y  fût  û  propre  que  lui.  Alexan- 
dre de  Bourbon  étoit  frère  natu- 
rel du  Duc  de  ce  nom  ;  &  fi  on 
ne  lui  pouvoit  ôter  d'avoir  de 
l'efprit ,  de  l'intrépidité  &  de  la 
valeur  ;  il  falioit  aufîî  convenir 
qu'il  étoit  téméraire,  cruel  &  vio- 
lent. On  lui  avoit  d'abord  donné 
un  Canonicat  à  Beaujeu  ;  mais  Tes 
inclinations  altieres  lui  avoient  fait 
prendre  l'épée  ;  &  il  étoit  devenu 
l'un  des  plus  redoutés  Chefs  de 
guerre  de  fon  fiécle.  Il  fe  chargea 
avec  joie  d'enlever  le  Dauphin.  Il 
prit  des  lettres  des  Ducs  d'Alen- 
çon  &  de  Bourbon ,  &  il  fe  ren- 
dit à  Niort,  après  avoir  pris  la  pré-, 
caution  de  fe  faire  fuivre  par  deux 
cens  hommes ,  qu'il  pofla  à  quel- 
ques lieues  de  cette  "ville. 

Bourbon  n'eut  pas  befoin  d'une 
grande  éloquence  ,  pour  amener 
le  Dauphin  où  il  fouhaitoit.  Lorf^ 
qu'il  lui  eut  rendu  les  lettres  des 
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Princes ,  &  qu'il  l'eût  affuré  que  — — 
les  Provinces  de  Bourbonnois,  Fo-  1440. 
rez  ^  la  Marche ,  Auvergne  ,  & 
Beaujolois  fuivroient  aveuglément 
le  parti  du  Duc  de  Bourbon  leur 
Prince ,  il  témoigna  beaucoup  d'im- 
patience d'aller  le  joindre.  Per- 
driac  fon  Gouverneur  s'apperçut 
des  longues  Conférences  que  le  Bâ- 
tard de  Bourbon  avoir  avec  ie 
Dauphin.  Il  fe  défia  du  fujet  de 
fon  voyage  ,  &  n'oublia  rien  pour 
retenir  le  jeune  Prince  ;  mais  com- 
me il  n'avoir  aucun  ordre  du  Roi  ^ 
il  n'ofa  ufer  de  violence.  Le  Dau- 
phin monta  à  cheval  en  fe  rno- 
iquant  des  remontrances  de  Per- 
îdriac  ,  6c  alla  joindre  le  Bâtard  de 
Bourbon ,  qui  le  conduifit  à  Loches. 
Le  Duc  d'Alençon  les  reçut  avec 
tous  les  honneurs  qui  pouvoient 
iîatter  la  vanité  de  ce  jeune  Prince, 
Ce  Duc  étoit  Gouverneur  de  Tou» 
raine.  Il  s'affura  de  Niort  le  len- 
demain que  le  Dauphin  en  fut 
forti.  Guillet ,  partifan  du  Duc  , 
fe  rendit  maître  de  Saint  Maixent, 
Jean  de  la  Roche  ,  Seigneur  de 
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*      ""■  Barbefieux ,  amena  au  Dauphin  uft 
1440.  çQ^.p5    ^Q  troupes   comporé   pour 
la  plupart  de  la  Nobleiïe  du  Poi- 
tou. Riom  en  Auvergne  fe  fouleva 
avec  la  moitié  de  la  Province  eft 
faveur  des  Princes   ligues  ,  &  le 
Duc  de  Bourbon  fît  déclarer  pour 
eux  ie  Bourbonnois  &  la  Marche» 
Le  Dauphin  prit  en  même  tems 
diverfes  précautions  qu'il  jugea  éga- 
lement importantes  ;  la  première  > 
de  dreffer  un  manifefte  fpécieux  , 
qui  pût  engager  les  peuples   à  le 
fecourir.   Les  autres  furent  de  tâ- 
cher à  s'alfurer  du  Duc  de  Bour- 
gogne, du  Roi  de  Sicile ,  qui  étoit 
pour  lors  en  Provence ,  du  Comte 
du  Maine,  6c  de  la  NoblefTe  de 
Clermont   en  Auvergne ,  en  leur 
envoyant  des  Députes ,  afin  d'im- 
plorer leur  aflîftance  contre  le  Roi 
ion  père,  tout  cela  fondé  fur  les 
raifons  du  Manifefte.  Cette  pièce 
étoit  conçue   en    des  termes  ma- 
gnifiques èc  apparens.  On  n'y  cxpo- 
foit  que  la  bonté  &  la  facilité  du 
Roi  5  avoir  mis  le  Royaume  dans 
undéfordreprefqu'irréparablej  que 
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fa  Majefté  prévenue  contre  fon  1440. 
propre  fils  &  les  Princes  de  fon 
lang  5  par  des  gens  de  peu  de  mé- 
rite &  d'une  nailTance  oblcure ,  ne 
fuivoit  plus  de  confeils  que  ceux 
de  ces  paniculiers  ennemis  de  fa 
gloire  ;  que  c'étoit  eux  qui  lui 
confeilloient  une  paix  honteufe  , 
qui  éloignoient  les  Princes  de  fa 
Cour  5  ic  qui  engageoient  le  Roi 
à  traiter  toujours  en  enfant  l'hé- 
ritier légitime  de  l'Etat ,  encore 
qu'il  fût  marié  depuis  quatre  ans , 
&  qu'il  atteignît  déjà  fa  dix-neu- 
viéme  année.  On  ajoûtoit  que  c'é- 
toit pour  remédier  à  ces  defor- 
dres  5  que  le  Dauphin  &  les  Prin- 
ces s'étcient  ligues ,  &  qu'ils  n'a- 
voient  d'autre  but  5  que  d'éloigner  ^ 
ces  mauvais  confeillers,  &  d'obli- 
ger le  Roi  à  ne  plus  rien  faire 
fans  l'avis  des  Princes  de  fon  farg  , 
les  plus  fermes  colomnes  de  fon 
Etat. 

Le  Roi  reçut  toutes  ces  éton- 
nantes nouvelles  par  des  avis  trop 
certains  pour  en  douter.  Perdriac 
lui  apprit  lui-même  l'évafion  du 
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6- Dauphin, ,  &  ce  fut  ce  qui  le  toù- 

,1440.  cha  davantage ,  foit  qu'il  s'imagi- 
nât que  fon  fils  avoit  formé  le  pro- 
jet de  le  détrôner ,  foit  qu'il  re- 
connût que  c'étoit  là  ce  qui  au- 
toriferoit ,  pour  ainfi  dire ,  la  ré- 
volte des  Princes.    Mais  une  cir- 
conftance  de  leur  ligue  qu'ils  a- 
voient  négligée  ,    la   fit    échouer 
prefque   dans  fa  nailTance.   Ils  a- 
voient   écrit  au  Connétable  le  fu- 
jet  de  leurs  plaintes.   Ils  l'avoient 
prié  de  fe  joindre  à  eux  ,   &  il  n'a- 
voit  pas  plus   de  fujet  qu'eux  de 
fe  louer  du  Roi ,  qui  eftimoit  beau- 
coup ce  Prince  ;  mais  qui  ne  le  pou- 
voit  aimer.   Il  étoit  donc  prêt  de 
les  aller  trouver  ,  lorfqu'il   apprit 
que  la  Tremouille  étoit  avec  eux. 
La  haine  qu'il  portoit  à  ce  Sei- 
gneur ,  qui  avoit  ufé    envers   lui 
de  la  plus  noire  ingratitude ,  pré- 
valut fur  l'indifférence  du  Roi.     Il 
leur   fît    fçavoir  qu'il    ne    vouloir 
jamais  avoir  de  communication  avec 
la  Tremouille  5  &  comme  on  ne 
le  fatisfit  pas  là-deifus  ,  parce  que 
.î^e  Seigneur  avoit  eu  l'adrelfe  de. 
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s'infinuer  dans  l'erprit  du  Dauphin , *— < 

le  Connétable  alla  fur    le  champ  144*^^ 
trouver  le  Roi ,  ôc  lui  mena  tout 
ce  qu'il  put  aflembler  de  fes  amis 
j6c  de  gens  de  guerre. 
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CINQUIEME  LIVRE. 

LE  Roi  marche  contre  les 
Ligués  avec  une  merveïl' 
leuje  diligence.  Eprend  Saint 
Maixent  6  Niort  y  Ô  les  fuit 
avec  une  telle  rapidité  y  que  le 
Dauphin  ejl  prêt  de  tomber  en-- 
trefes  mains.  Enfin  le  Duc  de 
Bourgogne  reconcilie  les  Prin- 
ces avec  le  Roi  y  6  ils  s^hu-- 
milient  devant  lui.  Le  Roi  af- 
fiége  Pontoife  que  Talebot  ravi- 
tailla trois  fois  i  6  d,ont  le  Duc 
d'Yorc  fait  lever  le  fiége  ;  mais 
le  Roi  le  recommence  avec  vi- 
gueur ,  &  emporte  enfin  la  Pla^ 


SOMMAIRE.    131 

ce  d^ajfaut.  Nouvelle  ligue  des 
Princes  que  Vadrelfe  de  VEvê^ 
que  de  Clermont  dijjlpe.  Voyage 
au  Roi  en  Guienne,  IL  emporte 
plujîeurs  pilles  fur  les  Anglois  , 
fait  fentir  fon  autorité  aux  Sei- 
gneurs de  cette  Province  »  dé^ 
livre  la  Comteffe  de  Commin-* 
ges  )  &  acquiert  la  Guienne,  Le 
Dauphin  fait  lever  le  fiége  de 
Dieppe  )  é  dépouille  le  Comte 
êi  Armagnac  y  que  le  Roi  réta- 
blit deux  ans  après.  On  conclût 
une  tréye  entre  les  deux  Cou-* 
ronnes  j  &  le  Roi  &  le  Dau- 
phin font  en  Allemagne  G  en 
Lorraine  une  expédition  inu- 
tile. Mort  de  la  Dauphine.  Le 
Roi  jouît  d'une  parfaite  tran^ 
quillité.  Hlftoire  de  la  célèbre 
Agne\  Sarel.  Le  Dauphin  fe 
brouille  avec  elle  ,  é  Je  retire 
en  Dauphine»  Il  fe  cantonne 
dans  cette  Province  ^  ôloù  il  m, 
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revint  point  durant  h  rejle  àe 
ce  Règne.  V Imprimerie  s^intro- 
duit  dans  VEurope.  Les  Iran-- 
çois  font  deux  entreprifes  fur 
Gènes  &  fur  Milan,  Vune 
G  Vautre  échoue.  Les  ^/iglois 
rompent  la  trêve  ^  &  le  Roi  fe 
propofe  de  les  chajTer  de  Fran- 
ce. Il  exécute  ce  defein  avec 
autant  de  promptitude  que  de 
bonheur.  Quatre  Armées  iiion- 
dent  la  Normandie,  Les  deu:)s 
tiers  de  cette  Province,  &  mê- 
me Rouen  font  cojiquis  y  pen- 
dant que  le  Comte  de  FoioQ 
fait  auffi  quelques  progrès  eji 
Çuimne, 
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Qui  comprend  ce  qui  s^ejî  pûffé  dt 
plus  remarquable  dans  la  Monar^_ 
ch'ie  Françoife  durant  le  refte  de 
Vannée  1440.  Gr  les  années  fui- 
vantes  jufqu' à  U année  145*0. 


'Arrivée    du  Conné- 


table augmenta  tellement  1440* 
les    forces   du  P\oi ,  qu'il 
commença  à    méprifer  la 
Ligue  5  ôc  qu'il  fe .  dirpofa  à  mar- 
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rr  ^^''^  lui-même  pour  la  diflîpèfi 
f440.  ^^^^  ^^^^^  promptitude,  qu'on  lui 
avoit  remarquée  à  la  guerre ,  tou- 
tes les  fois  qu'il  s'étoit  mis  à  la 
tête  de  fon  armée.  Il  avoit  auprès 
de  lui  les  Comtes  du  Maine  6c 
de  Perdriac,  l'Amiral  de  Coitivi> 
Gaucourt ,  &c  joyeufe.  Ses  Trou-: 
pes  ne  confîfloient  qu'en  deux  mille 
quatre  cens  cavaliers  ,  &  trois 
mille  hommes  de  trait  ;  mais  c'é-, 
toit  F  élite  de  ces  braves  foldats  i 
qui  combattoient  les  Anglois  de- 
puis tant  d'années. 

Avant  que  d'employer  la  force 
contre  les  rebelles  ,  le  Roi  efifaya 
la  douceur.  Il  écrivit  aux  Ducs 
d'Alençon  ,  &  de  Bourbon  ,  &  au 
Comte  de  Dunois,  Ôcleur  manda 
de  fe  rendre  à  la  Cour. 

Le  Duc  d'Alençon  fit  au  Roi 
une  réponfe  fort  piquante  ,  qui  cong 
tenoit  même  plufieurs  reproches  , 
dont  il  eut  depuis  tout  le  temps  de 
fe  repentir.  Le  Duc  de  Bourboa 
ne  répondit  point  au  Roi  ;  mais 
Dunois,  ou  touché  de  repentir, 
ou  gagné  par  d'autres  voix ,  vint 
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trouver  le  Roi,  qui  fut  très- con- ——* 
tent  de  fon  obéiffance ,  &  qui  l'en-  ^44^? 
voya  fur  le  champ  dans  Flfle  de 
France,  afin  qu'il  prît  foin  de  dé- 
fendre fes  frontières  contre  les  An- 
glois ,  qui  ne  manqueroient  pas  de 
tâcher  à  profiter  de  cette  guerre 
civile. 

Les  affaires  des  ligués  ne  pre- 
noient  point  un  bon  train.  Le  Roi 
de  Sicile  6c  le  Comte  du  Maine  9 
ne  firent  aucune  répcnfe  aux  let- 
tres du  Dauphin.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne lui  i'efufa  du  fecours  ,  & 
lui  écrivit  qu'il  ne  devoit  obliger 
le  Roi  Ion  père  à  changer  de 
manières  à  fon  égard ,  que  par 
le  refpe6l  ÔC  l'obéilTance.  On  pré- 
tend que  cette  réponfe  étoit  inte* 
reifée  ,  &  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne appréhendoit ,  s'il  eût  fccouru 
îe  Dauphin  contre  le  Roi ,  que  Sa 
Majeflé  ne  l'eût  un  jour  imité  en 
appuyant  contre  lui  le  Comte  de 
Charolois  fon  fils  ,  jeune  Prince 
aufîi  alerte  que  le  Dauphin.  Ce 
dernier  reflfentit  vivement  la  ré- 
ponfe du  Duc  ,  ôc  promit  de  l'ea  ^ 
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*■*  ■  faire  repentir,  Clermont  ôc  h  n6^ 
'^^  *  bleffe  d'Auvergne  demeurèrent  fidè- 
les au  Roi.  La  Tremouille  feu-; 
lement  amena  quatre  cens  hom-; 
mes  au  Dauphin  ,  6c  ce  qui  de--; 
concerta  le  plus  ce  parti ,  fut  la  ré- 
volte de  Saint  Maixent. 

Piquet,  ferviteur  du  Duc  d'Alen-» 
çon  ,  s'étoit  emparé  de  cette  ville» 
Les  habitans  affeélionnés  au  Roi  ^  - 
prirent  le  tems  que  Piquet  étoit 
allé  à  Niort  pour  fe  foulever ,  ôc 
ils  députèrent  auflitôt  au  Roi  y 
pour  demander  du  fecours ,  parce 
qu'une  partie  de  la  ville  tenoit 
pour  les  Princes.  Le  Roi  étoit  à' 
Poitiers,  &  dinoit  lorfquc  les  De-. 
pûtes  de  Saint  Maixent  y  arriver 
rent.  Il  fe  leva  brufquement  de  ta- 
ble, Recommanda  à  tous  les  Offi- 
ciers de  faire  partir  l'armée.  Il 
envoya  devant  l'Amiral  avec  cinq 
cens  chevaux,  pour  foûtenir  ceux 
de  fon  parti.  Lui  -  même  monta 
à  cheval  avec  le  Connétable,  & 
fe  mit  en  marche  ^  fuivi  de  toute 
l'armée  &  de  tous  les  Seigneurs  de 
la  Cour ,  qui  fe  piquèrent  de  fui- 
vre  leur  Roi.  l'A' 
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L'Amiral  arriva  à  Saint  Mai-  -T^*" 
îxent  à  fept  heures  du  foir  ,  &  en-  ^440* 
tretint  le  combat  jufqu'au  lende- 
main matin  ,  que  le  Roi  parut 
devant  Saint  Maixent.  Cette  Ville 
fut  prife  le  même  jour  ,  auffi-bien 
que  le  Château  ,  où  l'on  pendit 
trente  Soldats  qu'on  trouva  les  ar- 
mes à  la  main.  On  peut  à  peine 
s'imaginer  Tadlivité  du  Roi.  Il  té- 
moigna aux  Habitans  de  Saint 
Maixent ,  qu'il  fe  reiTouviendroit  de 
leur  fidélité.  Il  leur  permit  dans 
ce  tenàs-là  même ,  de  porter  dans 
leurs  Armes  au  Chef  de  France  , 
&  dès  le  lendemain  il  invcftit  Niort, 
Piquet  n'eut  pas  le  courage  de  s'y 
deffendre.  On  ouvrit  les  portes  au 
Roi  5  Piquet  fut  pris  &  écartelé  5 
on  pendit  fes  complices.  Montri- 
chard  fuivit  l'exemple  de  Niort , 
&  le  Roi  fe  hâta  de  courir  à  Lo- 
ches où  étoit  le  Dauphin ,  qui  en 
fortit  avec  précipitation ,  &:  députa 
une  féconde  fois  au  Duc  de  Bour- 
gogne 5  pour  le  prier  de  le  recevoir, 
dans  fes  Etats.  Le  Duc  le  lui  re- 
fufa  durement ,   ôc  le  Dauphin  fe 
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1 440  ^^^  P^^^  ^  tomber  entre  les  maîns 
du  Roi,  La  colère  donnoit  des  ai- 
les à  ce  Prince  ,  &  fon  Armée 
fembloit  être  aufli  animée  que  lui. 
Aucune  Ville  ne  lui  réfifloit ,  &  il 
couchoit  toutes  les  nuits ,  au  mê-. 
me  lieu  ou  le  Dauphin  avoit  cou- 
ché la  dernière  nuit  ;  mais  enfin 
le  Duc  de  Bourbon  envoya  au  Dau- 
phin fix- vingt  lances,  qui  le  con- 
duifirent  à  Moulins  ,  ou  il  fut  en 
fureté.  Les  Princes  y  étoient  avec 
leur  Armée  tremblante ,  qu'ils  n  o- 
foient  oppofer  à  celle  du  Roi  ^  qui 
etoit  plus  forte  de  moitié. 

Le  Roi  fe  jetta  fur  les  Terres  du 
Duc  de  Bourbon  ,  &  on  ne  Tavoit 
point  encore  vu  fî  vigilant.  Il  par- 
courut toutes  ces  Provinces  com- 
me un  foudre.  Il  prit  Gueret  à 
€ompofition ,  Chambon  6c  Chai- 
Tous  d'afifaut.  La  première  fut  fau- 
vée  du  pillage  par  Saintrailles  pour 
€ent  marcs  d'argent,  Le  Roi  de. 
là  alla  à  Lion^  ,  &  rentra  en  Au* 
vergne  avec  toute  fon  Armée.  Il 
conquit  cette  grande  Province  eiï 
deux  mois».  Vichy  ^  Caellei  ^  Vari^ 
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îies  5  Villes  fortifiées  en  ce  tems-là,       ~* 
furent  fuccefîîvement  fes  conque-  ^44^* 
tes.  Il  retourna  à  Clermont  tenir 
les  Etats  du  Païs ,  &  il  eut  la  fa- 
tisfadion  de  voir  tous  les  Dépu- 
tés fuivre  exaélement  fes  ordres. 

Le  Duc  de  Bourbon  fut  conflerné 
îorfqu'il  vit  l'Auvergne  ,  où  jamais 
les  Rois  de  France  n'avoient  pé- 
nétrés ,  conquifê  en  deux  mois. 
L'Armée  du  Roi  augmentoit,  celle 
des  Princes  diminuoit,  &  ils  étoient 
fur  le  point  d'être  alTiégez  dans 
Moulins.  D'ailleurs  le  Duc  de  Sa- 
voye  (  qui  étoit  pour  lors  à  Va- 
lence où  il  tenoit  garnifon  ,  Se 
qui  avoit  quelques  diiferens  avec 
le  Duc  de  Bourbon  fur  la  Princi- 
pauté de  Dombes  )  prit  cette  oc- 
cafion  pour  s'en  emparer.  Il  fa- 
lut  donc  que  la  fierté  des  Princes 
liguez  s'humiliât ,  &  le  Dauphin 
qui  vouloit  réduire  fon  père  à  fui- 
vre fes  loix ,  fe  vit  forcé  d'implo- 
rer fa  clémence.  On  fe  fer  vit  de 
lentremife  du  Duc  de  Bourgogne 
&  du  Comte  d'Eu  ,  qui  avoient 
femblé  demeurer  neutres  dans  cette 

Mi] 
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^  querelle.  Les  Princes  défarmerent  ^ 

:I440.  ig   ï^QÎ  donna  une   abolition  gé- 
nérale ,   &:  promit  de  recevoir  en 
grâce  le  Dauphin.  Le  Duc  de  Bour- 
bon ,  la  Tremouille ,  Prie ,  Chau- 
mont  voulurent  le  conduire  eux- 
mêmes  au  Roi  ,  qui  étoit  alors  à 
Caflfet  en  Auvergne.  Pour  le  Duc 
d'Alençon  ,  il  ne  voulut  point  voir 
le  Roi  5   foit    qu'il  le    crût   trop 
irrité  contre  lui,  foit  qu'il  voulue 
lui  faire  connoître  fa  défiance.  Le 
Roi  apprit   que  le  Dauphin  ,    le 
Duc  de  Bourbon  &  ces  trois  Sei- 
gneurs 5  s^aprochoient.  Il  envoya 
avertir  la  Tremoiiille  &  les  deux: 
autres ,  qu'ils  ne  RiflTent  pas  alTex 
hardis  pour    fe    préfenter    devant 
lui  fans  fon  ordre  ;  qu'il    mettoit 
une   très  -  grande  différence  entre 
fon  fils  ou  un  Prince  de  fon  fang, 
6c  eux  ,  &  que  s'ils  défobéïlfoient , 
il  n'y    alloit    pas    moins    que    de 
leur  tête.  Le  Dauphin  fe  choqua 
de  la  févérité  de  cet  ordre.  Il  dit 
qu'il    vouloit  abfolument    que   le 
Roi  reçût  en  grâce  la  Tremouille  ^ 
iCbaumoat  ^  ôc  Prie  ^  êc  réfolut  de 
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s'en  retourner  à  Moulins  ;  mais  le  "'  ' 
Duc  de  Bourbon  lui  remontra  ^^^  ' 
qu^ils  n^y  feroient  gueres  plus  en 
feureté,  &  que  peut-être  au  mo- 
ment qu'il  parloir  on  donnoit  des 
ordres  pour  les  arrêter  au  premier 
pas  qu'ils  feroient  en  arrière.  Le 
Dauphin  foupira  de  douleur  ,  & 
prit  congé  avec  l'Armée  de  fes 
trois  amis.  Il  continua  fa  route 
vers  GulTet  avec  le  Duc  ,  &,  ils 
entrèrent  enfemble  dans  la  cham- 
bre du  Roi  ,  où  ils  fe  profler- 
tierent  trois  fois  devant  lui  , 
une  fois  à  la  porte  de  la  chambre  , 
une  fois  au  milieu  ,  &  la  troifié- 
me  aux  pieds  du  Roi.  Le  Roi  les 
fît  relever ,  Ôc  leur  fit  une  fevere 
réprim.ande  ,  fur  tout  au  Due  de 
Bourbon  ,  à  qui  il  reprocha  fon 
efprit  mutin  &;  féditieux  ,  en  lui 
difant  qu'il  avoit  déjà  voulu  co- 
rompre  cinq  fois  fon  fils.  Il  lui  ôra 
les  Gouvernemens  de  Corbeil ,  de 
[Vincennes  ,  ôc  de  Loches ,  &  le 
congédia  fort  défagréablement. 

Le  Dauphin  ne  rendit  pas  par  ùt 
révolte  fa  condition  meilleure»  Le 


14^       Histoire 

1440.  î^oi  n'augmenta  point  fa  penfîon; 
Il  changea  tous  fes  domeftiques  , 
excepté  fon  Confeffeur  &  fon  Cui- 
finier.  Le  Dauphin  foufFrit  impa- 
tiemment ce  traitement.  Il  conti- 
nuoit  à  demander  au  Roi  qu'il  re- 
çût la  Tremoiiille ,  Chaumont  & 
Prie  ,  &  fur  le  refus  du  Roi ,  il 
menaça  ce  Prince  de  quitter  la 
Cour  une  féconde  fois;  le  Roi  lui 
répondit  avec  hauteur  qu'il  pou- 
voit  partir  quand  il  voudroit  ;  que 
la  Maifon  de  France  avoit  alfez 
d'autres  Princes  fans  lui ,  pour  foû- 
tenir  fa  grandeur  ;  que  la  première 
fois  qu'il  avoit  quitté  la  Cour ,  il 
l'avoit  fait  en  fecret  ôc  avec  pré- 
cipitation :  mais  qu'il  le  pouvoit 
faire  cette  fois  -  ci  avec  toute  forte 
de  libené  ;  &  que  fi  les  portes  de 
la  Ville  n'étoient  pas  affez  grandes ,. 
il  fer  oit  abatte  dix  toifes  de  la 
muraille.  Le  mépris  que  le  Roi  té- 
moigna à  fon  fils  de  fa  fuite,  l'em- 
pêcha 5  &  quelque  tems  après  Char- 
les pa:donna  à  ces  trois  Seigneurs» 
La  prodigieufe  diligence  du  Roi 
empêcha  les  Anglois  de  profiter  de 
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la  plus  belle  occalion ,  qu'ils  euf-  " 

fent  eue  de  rétablir  leurs  affaires  en    ^ 
France ,  depuis  la  paix  de  Troyes. 
Ils  apprirent  que  le  Roi  étoit  vain- 
queur prefque  auffi-tôt  qu'ils  fçû- 
rcnt  l'union  des  Princes ,  &  ils  le 
fentirent  bien-tôt  après,  plus  vi- 
vement. Le  Roi   ramena  ion  Ar- 
mée vers  Paris  ;  &  en  chemin  fai- 
fant  il  aifiégea  la  Charité  fur  Loi- 
re^ où  commandoit  un  Chef  d'a- 
vanturiers  nommé  Gralfet.  Il  étoit 
François  :  mais  il  s'en  étoit  faifi  aiî 
nom  des  Anglois,  &  il  pilloit  tour 
le  pays.  Le  Roi  lui  offrit  amniftie^ 
&  même  un  parti  avantageux  qu'il 
accepta.  Il  rendit  la  Charité,  ôc 
rentra  dans  l'obéiffance» 

L'éloignement  du  Roi  n'avoit 
caufé  aucun  défardre  dans  l'Ifle- 
de  France.  Les  Anglois  avoient 
fait  quelques  courfes  ,  même  juf- 
<jues  à  Paris  ;  mais  Dunois  les. 
avoit  repouffés  5  &  leur  avoit  en- 
levé leur  butin.  Ils  avoient  fait  un^ 
Corps  d'Armée ,  &  avoient  affié- 
gé  Louviers  &  Couches  en  Nor-- 
piaadieiSaintrailles  5  Bre^é  &  Fb^ 
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^— quet  avoienr  furpris  ces  deux  pk- 

f  440.  ces  en  1459  ,  les  deux  derniers 
les  deiïendoient.  Le  Roi  qui  av oit 
peine  à  fe  mettre  en  campagne  , 
mais  qui  étoit  infatigable  lorf- 
qu'il  y  étoit ,  traverfa  cent  tren  - 
te  lieues  de  Pays  avec  une  di- 
ligence merveilleufe ,  &  augmenw 
tant  fon  Armée  par  les  chemins  y 
il  arriva  en  Normandie  en  Sep- 
tembre. Ses  approches  firent  reti- 
rer les  Angiois  ;  il  ravitailla  ces 
deux  Places ,  6c  avec  la  même  prom- 
ptitude alla  en  Champagne.  Com- 
mercy  &:  le  Bâtard  de  Vergy  , 
Chefs  de  ces  pillards  que  Ton  nom- 
moit  Ecorcheurs  ,  y  avoient  pris 
Montaigu  &  Muiîi ,  &  s'y  étoiem 
cantonnez.  Ils  ravageoient  de  là  tou- 
te la  Province.  Le  Bâtard  de  Bour- 
bon fuyant  les  armes  du  Roi  en 
Auvergne  ,  étoit  venu  les  joindre. 
Ils  étoient  compagnons  d'armes , 
&  ne  fe  cédoient  rien  en  valeur 
&  en  cruauté.  Les  plaintes  des 
jji  Champenois  hâtèrent  le  voyage  du 
Roi.  Rien  ne  réfifta  à  fes  armes 
YÎélorieufes.  Il  prit  les  Forts  des 

Pillards, 
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ïiliards ,  &  les  trois  Chefs  tombe-  """"^ 
rent  entre  Tes  mains.  Il  pardonna  à  ^44^ 
Vergy  &  à  Commercy;  mais  il  ne 
fut  vaincre  la  haine  qu'il  portoit 
au  Bâtard  de  Bourbon.  C'étoit  lui 
qui  avoir  enlevé  le  Dauphin  ,  & 
de  plus  il  avoir  parlé  du  Roi  en 
termes  injurieux.  11  efl  vrai ,  qu'une 
amniftie  avoir  fuivi  ces  crimes  ; 
mais  les  Princes  ne  manquent  ja- 
mais de  moyens  de  fe  venger.  On 
parcourut  la  vie  du  Bâtard  de  Bour- 
bon, &  Ton  en  trouva  de  refte 
pour  rendre  fa  mort  légitime.  En 
,1455) ,  il  avoit  faccagé  la  Loraine , 
pris  la  Motte  ,  &  Tavoit  rendue  à 
la  Nobleilc  pour,  de  l'argent.  De- 
puis Tamniftie  il  avoit  fsccagé  & 
piilc  la  Champagne.  Le  Roi  lui 
Bt  faire  fon  procès  fur  ces  deux 
Chefs  par  le  Confeil  de  Guerre. 
Le  refulrat  fut  qu'on  mît  le  Bâ- 
tard de  Bourbon  dans  un  fac ,  pieds 
Se  mains  liées  ,  &  qu'on  le  jettâc 
<ians  l'eau  à  Bar  -  fur  -  Aube  où  il 
fut  noyé. 

Un  fuplice  plus  public  étonna 
cette  ^nnée     toute    la    Bretagfi^ 

Toine  IL  JN 
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Gilles  de  Rais ,  Seigneur  de  Raî* 

I44''*  ^  d'Ingrande ,  avoit  de  la  NobleC* 
fe  &  de  la  valeur ,  enforce  que  le 
Roi  i'âvoit  même  fait  Maréchal 
de  France;  mais  il  étoit  impie  Ôc 
débauché,  ôc  rien  ne  pouvoir  fuf-  - 
fire  à  Tes  diiîîpations.  Ayant  con-  m 
fumé  tout  fon  bien ,  il  s'apliqua 
pour  en  trouver  à  la  magie.  Il  lut 
tous  les  livres  qui  lui  pouvoicnt 
donner  quelque  connoiiTance  de 
cette  fcience  funefte  ,  &  il  cher* 
cha  long-tems  dans  le  fang  de  plu- 
fieurs  enfans  des  deux  fexes  ,  les 
charmes  qu'il  croyoit  nécelTaires 
pour  y  réuffir.  On  a  horreur  de 
rapporter  ces  déteftables  crimes. 
Il  faifoit  enlever  de  jeunes  gar- 
çons ,  &  de  jeunes  filles.  Il  com- 
mençoit  par  en  abufer  ;  enfuite  il 

j  les    égorgeoit  ,  &  fouilloit  dans 

leurs  entrailles  ,  pour  y  découvrir 
fes  fecrets.  Soixante  périrent  de 
cette  cruelle  manière  ,  &  même 
plufieurs  femmes  groiTes ,  du  ven- 
tre defquelles  il  arrachoit  le  fruit. 
Ses  cruautez  turent  enfin  décou- 
'Vi^ri.w^.  Le  Duc  de  Bretagne  le  fit 
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fcrtêter ,  de  comme  fon  crime  étoit  *  ■■  ■"* 
mixte,  i'Evêque  de  Mantes,  &  1440-^ 
ie  Sénéchal  de  Rennes  travaillè- 
rent à  fon  procès.  Il  avoua  tous 
fes  crimes  ,  ôc  en  fut  convaincu. 
On  le  condamna  au  feu,  &  le 
Duc  aflifta  à  fon  fupplice.  Le  Ma- 
réchal fe  fervit  defon  efprit,  pour 
ne  pas  perdre  fon  ame  avec  fon 
corps.  Il  témoigna  un  repentir  fin-* 
cere ,  Ôc  mourut  fort  chrétienne- 
ment. Deux  de  fes  domeftiques  , 
complices  de  fes  abominations ,  fu- 
rent brûlez  avec  lui.  Il  remarqua 
qu'ils  alloient  à  la  mort  avec  cha- 
grin ,  parce  qu'ils  s'imaginoient  , 
qu'ils  mouroient  feuls ,  &  qu'on 
apportcroit  la  grâce  du  Maréchal 
au  moment  de  fa  mort.  Il  voulut 
leur  ôter  cette  imagination  ,  ôc 
leur  donner  l'exemple  de  mourir. 
Il  demanda  en  grâce  au  Duc  ,  d'ê- 
tre exécuté  le  premier.  On  la  lui 
accorda.  Le  Duc  le  fi:  étrangler 
dans  les  fiâmes.  Ses  deux  compli- 
ces ,  allèrent   enfuite  à  la  mort  , 

avec  plus  de  réfignation.  " -^ 

JLeRoi  paifa  i'hiver  à  Paris,  oii  1441* 

Nij 
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^- Le  Comte  de  Saint  Paul ,  de  la  veû-^ 

ft44;i^  ve  du  Comte  de  Ligni  qui  étoit 
mort  l'année  précédente  ^  le  vinrent 
enfin  trouver  ,    6c  le  reconnurent 
pour  Roi.  Au  commencement  du 
printems,  l'Amiral  de  Coitivi  invel- 
tit  Creil  fur  Oife ,  de  le  Connétable 
de  Richement  le  fuivit  avec  toute 
l'armée.  Porto  ôc  Champerland  ea 
-étoient  Gouverneurs,  &  fe  deiFen- 
dircnt  vaillam.ment.  Le  Roi  fe  ren-^ 
dit  au  Siège  vers  la  fin  d'Avril ,  6c 
les  Gouverneurs  lui  rendirent  cet- 
te Place   à  corapofition.  Le  Roi 
marcha  enfuite  vers  Pontoife  ,  dont] 
le  Siège   s'efl:  rendu  célèbre  dans 
notreHiftoire.  Les  Anglois  avoient- 
fortifié  cect€    Place  de  manière  ,:.J 
qu'ils  la  croyoient  imprenable.  Ils 
'  y  entretenoient  une  puiiiànte  gar- 
îiifon  ,  &  ilsfaiibient  de  là  des  cour- 
fes  jufqu'aux  fauxbourgs  de  Paris , 
les  Habitans  de  cette  grande  Ville, 
s'en   trouYoient    furieufement    in- 
commodez. Ils   avaient  fuplié  Cd^ 
ÎMajefté  de  les  délivrer  de  ces  fâ- 
cheux voifins ,  &  avoient  offert  dç^ 
^^r  tous  le3  frais  du  Siège,  Le 


^ 
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Roi  avoit  donc  pris  une  forte  ré-  —  ,-» 
folution  de  prendre  Pontoiib.  Il  1441^4 
rafllégea  fur  la  fin  de  Juillet' ,  6c 
prit  des  précautions  pour  y  reufîîr, 
qui  fembloient  i'ainirer  du  luccès. 
Son  Armée  droit  de  douze  mille 
hommes ,  les  plus  leiles  &  les  plus- 
vaillans  de  l'Europe.  Le  Dauphin  , 
le  Connétable ,  le  Comte  du  Mai- 
ne 5  le  Comte  de  Clermont  ,  le. 
Maréchal  de  Loheac  ,  Saintrail- 
ies  5  Loré  ,  TAmiral ,  Jalonge  ,  ce 
nombre  formidable  de  Héros  à 
qui  le  B.oi  devoir  la  conquête  de 
fon  propre  Royaume ,  le  fuivoit 
avec  joie.  Bureau  étolt  grand  mai-- 
tre  de  FArtillerie.-  C^étoit  un  hom- 
me de  fortune  ,  mais  exaél  ^  dili- 
gent ,  habile  ,  &  qui  fourniiTolt 
FArmée  d'un  nombre  prodigieux 
de  canons»  On  drelTa  trois  bate- 
. ries  devant  Pontolfe.  Le  Roi  étoiï 
logé  à  F  Abbaye  de  Maubuiifon,  & 
le  Siège  fut  d'abord  pouiTé  avec 
beaucoup  de  furie.  Le  Comte  de 
Saint  Paul  avoit  amené  au  Camp 
un  renfort  de  la  part  du  Duc  de. 
Boar^ogne  ;   &  y  avoit  ajouté- 1^ 
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;. —  nombre  de    Soldats  ,    qu'il    étoit 

1441,  oblige  par  Ton  Traité,  de  fournir 
au    Roi.   Les  Habitans  de  Tour- 
nai ,  pouiiés  par  cette  niême  fidé- 
lité  qui  les  retenoit  depuis  trente 
ans  dans   le  parti  de  la  France  , 
au  milieu  de  fes  ennemis  ,  envoye- 
lent  un  fecours  d'hommes  au  Roi. 
VignoUe  tailla  en  pièces  les  Anglois 
dans  une  embufcade  où    ils   efpé- 
roient  l'engager  ,  &  il  emporta  1  é- 
"  pée  à  lamain  le  Bailion  du  pont  de 
MaubuiiTon ,  où  le  canon  avcit  fait 
brèche.     On    prérend  que  le  Roi 
fut  alors  le  maître  de  prendre  Pon- 
toife  d'aiîaut  ;   mais    que  défiranç 
lauver  les  Bourgeois ,  il  le  fit  tou- 
jours  différer  ,  efpérant  qu'ils  re- 
connoîtroient  le  péril  qui  les  mé- 
naçoit.   Quoi  qu'il  en  foit ,  les  a& 
faites  changèrent  de  face ,  &  Tal- 
bot  qui  s'étoit   mis  aux  champs , 
fans    qu'on   en  eût   aucunes   nou- 
velles 5  força  un  quartier  des  Aflîé- 
geans  ,  &   jetta  dans  la  Ville  un 
fecours    d'hommes  &    de  vivres. 
Cela  rendit  le  cœur  à  Porto  &  à 
Champ erland  ,  qui  de   Creil  s'é- 
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toient  jertez   dans    Pontoife.    Les • 

François  furent  repoulTés.  On  fcut  i44i# 
bien-tôt  que  l'on  préparoit  en  An- 
gleterre un  grand  fecours  pour  Pon- 
toife, &  que  le  Duc  d'Yorc,  Ré- 
gent de  France ,  réuniffoit  en  Nor- 
mandie tous  fes  Soldats  en  corps. 
Talbot  avec  la  même  audace  jetta 
trois  fois  des  hommes  dans  la  Ville 
alTiégée.  Le  Siège  tira  en  longueur, 
Ôc  le  Roi  fut  contraint  de  drefler 
un  Fort  proche  l'Abbaye  de  Saint 
Martin  ,  où  l'on  jetta  trois  mille 
hommes  de  trait,  &  où  l'on  dreffi 
une  baterie  de  canons. 

En  effet ,  le  Duc  d'Yorc  ayant 
reçu  un  fecours  d'Angleterre  ,  ft 
mit  en  marche  avec  fon  Armée , 
qui  ne  montoit  qu'à  huit  mille 
tommes  ,  &  fe  campa  à  Hoton- 
ville  5  à  une  lieue  de  Pontoife  , 
l'Oyfe  entre  deux.  Il  envoya  un 
Héraut  au  Roi  lui  offrir   la   ba-  ^ 

taille.  Le  Roi  répondit ,  qu'il  ne 
recevoit  point  la  loi  de  fes  enne- 
mis ,  qu  il  le  combattroit  plutôt 
qu'il  ne  penfoit.  Aurefleil  ne  crai- 
gnoit  pas  l'approche  du  Duc  :  car 
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l. FOyfe  n'étoit   pas  guéable,  &  îà 

ï,44i^  Duc  ne  la  pouvoir  paffer  qu'à  Beau- 
mont  5  fur  un  Ponr  derfendu  parr 
mille  François ,  qui  fuliiioient  pour, 
en  repouffer  dix  mille  ,  ou  fur  des. 
bateaux ,  &  Ton  avoir  dreiTé  une. 
batterie  qui  les  auroit  foudroyez  ea 
un  infiant. 

Le  Duc  d'Yorc  étoit  défefperé 
d'être  venu  jufqu'à  une  lieue  de. 
Pontoife ,  pour  être  le  témoin  de 
la  prife  de  cette  Ville ,  &  ce  fut 
à  force  de  chercher  des  expédient 
gour  la  fauver  5  qu'il  en  trouvai 
un  qui  lui  réulTit.  Il  fie  faire  dans, 
une  Ville  voifme  trente  Nacelles 
de  cuire  bouilli ,  dans  chacune  def» 
quelles  ,  il  ne  pouvoir  renir  quei 
quatre  hommes.  Dans  la  plus  gran-- 
de  obfcurité  de  la  nuit ,  onles  mie 
dans  l'eau ,  Ôc  avec  un  filence  ÔC 
urne  lenteur  incroyable  ,  fix  vingts 
hommes  pafferent  à  l'autre  bord. 
Dans  le  même  ordre ,  &  avec  le 
même  filence  ,  trois  cens  foixante 
les  fuiv oient  ,  6c,  ces  cinq  cens, 
hommes  fuifircnt  pour  tailler  en» 
pièces  les  gardes  du  pont,.  L'Ar^ 
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mée  Angloife  paiTa  ,  &  le  Roi  — -^-^ 
fut  fi  concerné  en  recevant'  cette  144*0 
nouvelle  ,  qu'il  rengea  fon  Ar- 
mée en  un  feul  corps.  Il  la  pcfla 
fous  le  canon  du  Fort  Saint  Mar- 
tin 5  &  comme  s'il  eût  perdu  cou- 
rage par  un  accident  que  la  pru-' 
dence  humaine  ne  pouvoir  prévoir, 
il  le  retira  à  Poillî  avec  le  Dau- 
phin. 

Cette  démarche  du  Roi ,  ût  urï- 
grand  tort  à  fa  réputation.  Le  Due 
d'Yorc  er^tra  dans  Ponroife  com- 
me en  triomphe.  Il  en  chan^^ea  1^ 
garnifon  ,  &  y  en  jetta  une  fraî- 
che fous  Milord  Clifton.  Enfuite  il 
alla  braver  l'Armée  Françoife;  mais 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'atta- 
quer fous  un  polie  où  elle  étort 
invincible.  Il  le  retira  à  quelquci 
lieues  de  là  ,  &  Talbot  alla  pil- 
ler l'Abbaye  de  PcilTi. 

Cependant  les  Pariflens  murmu-« 
rent  de  la  retrait  du  Roi ,  &  ne 
feignent  point  de  dire  qu'il  a  eu 
peur.  Le  Comte  de  Saint  Paul 
quitta  l'Armée ,  &  lesTournaifier/:* 
â'er«  retournèrent  en  Içur  pays^  e-n^ 


I 
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. forte  qu'on  avertit  le  Roi  des  fui-. 

;j44.i,  tes  de  fa  retraite.  Il  lui  femble 
déjà  que  les  François  ne  le  ref- 
pedent  plus.  Il  fait  obferver  le  Dau- 
phin ,  qu'il  regardoit  moins  com-  M 
me  Ton  fils  que  comme  Ton  en-  ' 
nemi.  Dans  cette  extrémité ,  il 
prit  glorieurement  fon  parti.  Il  re* 
tourne  à  Pontoife  ,  fait  recom- 
mencer le  Siège,  affifte  à  tous  les 
travaux ,  &  montre  une  rëfolution 
qui  ramené  toute  l'Armée.  Les  Pa- 
tifiens  lui  envoyent  avec  grand 
foin  des  convois  de  vivres ,  ôc  Lo- 
té  reçut  beaucoup  de  gloire  en 
conduifant  par  eau  un  de  ces  con- 
vois au  Camp  ;  pendant  que  les 
deux  bords  des  rivières  de  Seine 
&  d'Oife  ,  étoient  bordés  d'An- 
glois  5  qui  tiroient  fans  celle  fur 
lui.  Sa  confiance  &  fa  réfolution 
reij  dirent  cette  aclion  ,  l'une  des 
plus  belles  de  ce  règne. 

Les  Afïïégés  furent  furpris  de 
fe  voir  ataquez  fi  vertement ,  dans 
le  moment  qu'ils  fe  croyoient  hors 
de  danger.  Le  Roi ,  qu'une  géné- 
ir^çufe  colère  excitQÎt  3  ne  kuir  dojirî 
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na  pas  un  moment  de  relâche.  Le  ■■ 
16  Septembre  il  ataqua  lui-même  144.1; 
l'Eglife  Nôtre  -  Dame  ,  qui  étoit 
'hors  la  ville,  Ôc  il  l'emporta  Té- 
pée  à  la  main.  Le  ip ,  il  y  eût 
brèche  de  trois  cotez.  On  prépara 
un  alTaut  général.  Le  Roi  menoit 
le  premier  corps  ,  le  Dauphin  le 
fécond ,  ôc  le  Connétable  le  troi- 
fiéme.  Tous  les  combats  paifez  n'a- 
•voient  rien  eu  de  fi  furieux  que 
celui-ci.  On  vit  le  Roi  monter 
fur  la  muraille  ,  combatre  avec  l'é- 
pée ,  &  fe  jetter  le  premier  dans 
la  Ville.  Il  dcvançoit  les  plus  har- 
dis 5  &  excitoit  les  plus  timides.  Il 
donnoit  fcs  ordres  au  milieu  dii 
feu  &  du  carnage  avec  une  pré- 
fence  d'efprit  admirable.  Les  Fran- 
çois n'avoient  jamais  vu  leur  Roi 
fi  grand  &  fi  refpeélable.  Après 
trois  heures  de  combat  ,  la  Ville 
fut  prife  d^affaut.  Six  à  fept  cen$ 
Anglois  furent  maifacrés  ,  &  elle 
effuya  toute  la  fureur  du  Soldat 
vainqueur  &  irrité.  Le  Roi  auflî 
grand  dans  fa  vidloire  que  dans  le 
combat  ;  courut  à  cheval  d^U3 1^;^ 
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->-   rues  ,  pour   fauver  l'honneur  JeS. 


ï44îL.^^<^2ames3  le  pillage  des  EgUlcs,  §c 
le  meunre  des  Bourgeois.  Trois 
cens  François  moururent  à  cet  aC- 
faut  5  6c  le  Roi  récompenfa  tous 
ceux  qui  s'y  etoient  fignalez.  Il 
donna  le  Bâton  de  Maréchal  à 
Saintrailles  &  à  Jalonge  preCque 
fur  ia  brèche.  Il  iît  venir  Delmas  , 
GentilhomiTie  de  Rouergue ,  Ecuier 
du  Comte  de  la  Marche ,  Jean  Be- 
guet  Archer  j^Boufquault  Gafcon  , 
6c  Geiier  hommes  d'Armes  qui 
a  voient  fait  merveilles  à  cet  alTaut. 
Ce  Prince  loua  leur  valeur  dt^vanc 
'  toute  rArniée,  les  récompenfa  fur 
îe  ch?j3ip  ,  donria  une  peniion  à 
Delmss  ôc  ennobUt  les  autres».. 
L'A.i*mée  fit  un  grand  butin  à 
cette  Ville  .  5c  le  Roi  envoya  let 
prifonniers  au  Château  de  Cour?- 
viile  près  Chartres  ;  mais  ils  y  re- 
lièrent peu  de  tems.  Surienne  ^ 
Capitaine  Anglcis ,  aidé  de  quel- 
que intelligence ,  efcalada  ce  Châ^ 
teau  &  les  délivra. 

Ainfi  finit  le  Siège  de  Pontoife-,; 
,eii:k.Roi  Charles  acquit  tant  d 
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■gloire.  Il  retourna  à  Paris  comme  — ««^ 
en  triomphe  ,  ôc  les  Parificns  qui  i^^z* 
■fçurent    à    quels  périls    il    s^étoit 
■expofé  5  ne    le  regardèrent  point 
fans  un  redoublement  d'eûime;,  d'ad- 
miration &  de  tendrelTe. 

Lafonunedes  François  les  fui- 
Voit  paitout.  Floquet  .&  Brezë , 
deux  Seigneurs  également  vaiilans 
=6c  heureux  ,  l'un  Gouverneur  de 
Conches  ,  l'autre  Grand  Sénéchal 
de  Poitou  5  efcaladerent  Beaum.ont- 
le-Roger,invefdrent  Beaumont  dans 
le  Bailliage  d'Evreux,  qu'ils  prirent 
à  compofiticn  ,  &  ayant  ainfi  corn- 
nie  ailiégé  Evreux,  ils  la  prirent  par 
î'adrelTe  d'un  Pécheur  ,  qui  ayant 
rem.arqué  un  petit  trou  à  la  mu- 
raille 5  paffa  les  François  dans  fa 
barque;,  &  les  conduifit  ace  trou^ 
qu'ils  aggrandirent  j  8c  par  lequel 
ils  entrèrent  dans  Evreux.  Il  y  eut 
Ik  un  combat  allez  rude:  mais  les 
François  furent  viélorieux-  Prefque 
dans  le  même  tems ,  du  Beiiil  tailla 
en  pièces  auprès  de  Saint  Denis 
en  Anjou ,  quatre'  cens  Anglois  qui 
^ç>uroient -cette  Province* 
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■  Le  Roi  ne  goûtoit  jamais  pure*<> 

1441  •  ment  fes  vidoires  ,  &  il  avoir  le 
fort  commun  à  tant  de  grands  hom- 
mes, devoir  des  troubles  domefli- 
ques  interrompre  les  profpéritez. 
Le  Duc  d'Orléans  revint  à  la  Cour, 
&  fa  Majefté  le  reçut  avec  une 
froideur  qui  n'étoit  peut-être  pas 
duc  à  la  prifon  de  vingt-fix  ans  , 
que  ce  Prince  avoit  efluyée  pour 
les  intérêts  de  la  France  ;  mais  le 
Roi  croyoit  avoir  droit  de  fe 
plaindre  de  lui.  A  peine  avoit  -  il 
été  en  liberté  ,  qu'il  avoit  donné 
fès  premiers  foins  à  aller  trouver  le 
Duc  de  Bourgogne.  Il  avoit  pré- 
féré la  vue  d'un  ennemi  récon- 
cilié à  celle  de  fon  Roi ,  fon  an- 
j,  cien  ami.  Il  s'éroit  marié  dans  la 
famille  de  ce  Duc  ;  il  avoit  faic 
alliance  avec  lui ,  tout  cela ,  fans  la 
participation  du  Roi,  fi  bien  que 
fa  Majeflé  ne  crut  pas  devoir  fai- 
re plus  d'accueil  à  ce  Prince.  Le 
Duc  d'Orlcans  de  fon  côté  fe  re- 
tira mécontent  de  la  Cour ,  &  l'on 
ne  fçut  pas  plutôt  la  méfintelli  - 
gence   qui  étcit  entre  le  Roi   è^ 
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le  premier  Prince  de  fon  Sang ,  que    , 
tous  ceux  qui  ne  refpiroient  que  ie   1^.41 
trouble ,  fongérent  à  la  fomenter. 
Les  Ducs  d'Alençon  &  de  Bour- 
bon 5   outrez   du   fuccès   de    leur 
dernière    ligue  ,    s'affemblérent  à 
Nevers ,  ôc  engagèrent  le  Comte 
dans  leurs  defleins.  Le  Duc  d'Or- 
icans  s'y  rendit.  Les  Ducs  de  Bour- 
gogne &  de  Bretagne  y  envoyé^ 
jent   leurs  Députez.  Ils  fe  ligué-- 
rent  tous  enfembie  ,  pour    refor- 
mer le  Gouvernement  de  l'Etat^' 
&  envoyèrent  des  remontrances  au 
Roi  ,  qui  pour  être  extrêmement 
hardies ,  n'en  étoient  pas  moins  a- 
vantageufes  au  bien  de  la  France* 
Elles  lui  reprefentoient  le  malheur 
général  du  Royaume,  Ôc  qu'il  fal-* 
loit    abfolument  qu'il  fit  avec  les 
Anglois  une  paix ,  qui  ne  pouvoit- 
êtreplusdéfavantageufe  à  ia  Fran- 
ce, que  la  continuation  de  la  guer- 
re ;  que  fon  Confeil  ne  fût  compofé 
que  des  Princes  de  fon  Sang ,  afin 
que  par  leurs  avis ,  il  foulageât  les 
peuples  accablez  d'impôts  ,  ne  di- 
iiribuant  les  Charges  6c  les  emplois 


I 
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^  qu'à  de  perionnes  de  naifTance  ,  id 
P44I,  probité,  &  d'expérience ;&  enfin 
qu'il  remédiât  au  délordre,  que  les 
gens  de  guerre  caufoient  dans  les  .fj 
Provinces  faute  d'un  payement  ré- 
gulier. 

Le  Roi  ne  fut  pas  tant  étonné 
âe  la  hardieffe  de  ces  demandes  ^ 
xju'alarmé  de  voir  les  Ducs  de  Bour- 
gogne &c  de  Bretagne  à  la  tète 
des  liguez.  Il  fe  repentit  alors  d'a- 
voir reçu  fi  froidement  le  Duc 
d'Orléans  ;  mais  Martin  Gouge, 
Evêque  de  Clermont  6c  fur-Inten- 
dant, s'apperçut  que  les  menaces 
des  Conrederez  le  regardoient  plus 
particulièrement  ;  que  fon  pode 
€toit  envié;  &  qu'il  éîoit  perdu ,  ^ 
s'il  ne  dérournoit  cette  tempête.  Il  S 
fit  pour  lors  un  coup  d'habile  hom- 
me. Le  Comte  de  Vendôm.e ,  Prin- 
ce du  Sanj^,  éîolt  dansfes  intérêts. 
Il  le  pria  d'aller  fe  joindre  aux  li- 
guez ,  &  lui  donna  pouvoir  d'ap- 
paifer  le  Duc  d'Orléans  à  quel- 
que prix  que  ce  fur.  Cependant: 
il  obligea  le  B.oi  de  répondre  aux 
-députez  des  Princes  avec  mode  - 

ration  ^ 
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ration  ;  qu'il  trcuvoit  leurs  remon-  -• 

trances  aifez    jufles  ;  &   qu'ils    fe  ^^'^^•■' 
hâtaiient   àe  {q   rendre   auprès  de- 
lui  ,  afin  de  travailler  erifemble  à 
cette  réforme. 

Le  Comte  de  Vendôme  a'frlva 
à  Ne  vers  ,  &  n'eut  pas  de  peine 
à  taire  comprendre  au  Duc  d'Or- 
Icans ,  qu'il    gagneroit  plus  en  ur^ 
jour  avec  le  Roi  ,   que  s'il  demeu- 
roit  toute  fa  vie  avec  les  Princes. 
Il  lui  fît  efpérer  une  réception  plus 
favorable  de  Sa  Majeflé  ;  &  com- 
me   il    étoit  le  maîrre  des  condi-- 
tiens ,  il  détacha  le  Duc  de  la  li- 
gue à  celle  -  ci  ;  qu'il  auroit  à    la- 
Cour  le  rang  &  l'autorité  de  pre- 
mier Prince  du  Sang  ;  qu'on    lui- 
donneroit  dix  mille,  livres  de  pen- 
fion  ,    &  qu'on  feroit  une   levée- 
extraordinaire     de    cent    foixante 
mille  livres  au  profit  du  Duc,  pour 
l'aider  à   s'acquiter  de  fa   rançon. 
La  ligue  s'évanouit ,  lorfqu'il  l'eut 
abandonnée.  Il  vint  faluer  le  Roi 
à  Limoges  à  la  Pentecôte  de  l'an- 
née  1442.   Ce  Prince  lui  fit  fort 
bon  vifage.  On  lui  tint  exactement 
Toms  IL  O 
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'  parole  ;  &  il  la  tint  de  fon  c6t4 

.        'à  TEvêque    de   Clermont  ;  car  il 

fe  retira  à  Orléans,  fans  prendre 

aucune    connoilTance    des    affaires 

de  l'Etat. 

Le  Roi  ayant  heureufement  écar-i 
té  cette  ligue,  &  voyant  les  An-j 
glois  allez  tranquilles  dans  les  Pro-» 
vinces  d'en  deçà  de  la  Loire ,  ré- 
folut  d'aller  faire  un  voyage  en 
Poitou  &  en  Guienne,  Trois  mo- 
tifs l'y  engageoient  ;  le  premier  , 
que  les  Seigneurs  de  la  Tremouille 
éc  de  Pons  faifoient  les  Souverains 
dans  leurs  terres ,  &  même  fe  don- 
noient  la  licence  de  faire  des  cour- 
fes  dans  le  Poitou  ;  le  fécond,  que  les 
Anglois  avoient  fait  quelques  pro- 
grès en  Guienne  depuis  cinq  à  fix 
années;  enforte  même  qu'ils  allie- 
geoient  Tartas  ;  la  troifiéme  que 
tous  les  Seigneurs  de  cette  Pro- 
vince &  du  Languedoc  ,  ne  re- 
connoiifoint  le  Roi  que  de  nom  ; 
&  qu'il  étoit  bien  aife  de  leur  fai- 
re fentir  fon  autorité.  D'ailleurs  le 
Comte  de  Foix  l'excitoit  puiifam-: 
ment  à  ce  voyage.  Il  lui  prçGxetî 
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toit  de  l'aider  de  toutes  les  forces  — . 
&  de  celles  de  fes  amis  ;  mais  ce  1441* 
Seigneur  avoit  un  intérêt  particu- 
lier à  engager  le  Roi  dans  ce  voya- 
ge. Villandras ,  fameux  chef  de  pil- 
lards 5  &  Raimond  de  Commin- 
ges  5  Sénéchal  de  cette  Province  , 
s'étoient  emparés  d'une  partie  du 
Béarn  &  du  Comminges  ;  &  le 
Comte  de  Foix  ne  pouvoit  les  en 
chaiTer.  Il  fe  flattoit  que  le  Roi, 
auquel  dans  le  fonds  il  prétendoit 
rendre  des  fervices  eilentiels  dans 
cette  expédition  ,  ne  lui  pourroit 
refufer  fon  armée  pour  foûmet- 
tre  ce^  rébelles  ;  mais  il  ne  pré- 
voyoit  pas  les  fuites  que  la  pré- 
fence  de  Sa  Majedé  auroit  en 
Guienne  5  Ôc  qu'elle  feroit  fatale 
à  l'autorité  ,  que  la  plupart  de  ces 
Seigneurs  avoient  ufurpée. 

Le  Roi  partit  fur  la  fin  de  No- 
vembre 1441.  &  il  paffa  l'hiver 
en  Poitou.  Il  y  apprit  des  nouvel- 
les de  Tartas  ^  qui  rendirent  fon 
voyage  abfolument  néceflaire  ,  de 
libre  qu'il  avoit  été  au  commen- 
f  emçnt,    Tartas  eft  une  ville   en 
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"T  Gafcogne  ,  firuée  fur  la  Douze,  SS: 
'  prefque  la  feuie  confidcrable  q^uq. 
le  Roi  poiTedâi  en  cette  Provin- 
ce 7  dont  les  Anglois  étoient  les 
maîtres  depuis  quatre  cens  ans^ 
Elle  ëtoît  du  domaine  de  la  maifcn 
d'Albret.  Le  Captai  de  Buch  de 
le  Sénéchal  de. Bordeaux  i'alTiége- 
^,  rent  ,    &    le.  fiége    dura    jurqu'cn 

^  A  A  2.  Janvier  1442.  que  les  afîiégeans 
&  les  alîîcgés  également  fatigués  > 
firent  cette  bizarre  capitulation  5 
que  la  ville  feroit  remife  entre  les 
mains  des  Seigneurs  de  Cognac 
àc  d'Anguerot  de  Saint  Per  ,  deux 
Chevaliers  d'une  probité  reconnue; 
lefquels  la  renieuroient  aux  An- 
glois le  24.  Juin  fuivantj  s'il  ne  pa- 
roiifoit  une.  armée  Françoife  ca- 
pable de  la  fecourir  ;  auquel  cas 
elle  feroit  rendue  au  Seigneur  d'Al- 
bret. On  donna  des  otages  de  part 
&  d'autre  ;  &  mênne  le  fécond  fils 
d'Albret  fut  au  rang  des  François. 
Ces  conditions  furent  répandues 
par  toute  la  France,,  qui  attendoit 
^vec  impatience  l'iifuë  de  ce  fiége  ; 
,ji.  bien  qu'il  étoit  d'une  extrCiîPs^- 
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importance  peur  le  Roi  de  iecou-— — • 
rir    une  ville,  dont  la  perte  atti- I44-** 
reroît   celle    de  toutes   les    places 
qui  reconnoilioient  er^core  la  do- 
mination Françoife  dans  cette  Pro^ 
vince. 

Le  Duc  de  "Bretagne  Jean  Yî* 
croit  mort  au  mois  d'Août  de  Tan- 
née 14.41.. l'un  des  plus  heirt-eux 
Princes  de  Ton  fiécle.  Il  avoit  gou- 
verné ies  peuples  dans  une  profcn*    ' 
de  tranquillité ,  &  s'étoit,  pour  ainfî 
dire.  j. enrichi  de  la  miiére  des  Pro* 
vinces  voi&es..  Car  plus  de  qua- 
rante mille  familles    de  Norman- 
die ,  du  Maine  &  de  TAnjou,  ac- 
cablées des  horreurs  de  la  guerre , 
étoient    allées    s'établir    dans    fes 
Etats  y  cniorte  qu'il  avoit  aggrandi 
Rennes  de  moitié,  peur  loger  en 
partie  fes  nouveaux  {u]qip.    II, ré- 
gna quarante-trois   ans ,   dl  miou- 
rut  dans  ion    château  de  la   Tou- 
che- auprès   de   Rennes.     Il    laifla 
trois  £ls ,  Jean  VIT.  qui  lui  fuc- 
céda  au  Duché,  Gille,  Seigneur 
de  Chantocé,  &  Pierre,  Comte  de 
(juimcamp.  Le  feu  Duc  peu^avai^tl. 
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**~"'~"  fa  mort  avoir  traité  le  mariage  3e 
''44^*  fon  fils  aîné  avec  Ifabeile  d'EcolTe, 
fœur  de  la  Dauphine.  Ce  Prince 
l'époufa  en  Septembre  1442.  &  fut 
couronné  à  Rennes  avec  beaucoup  i 
de  pompe.  Le  Connétable  3  qui  étoit 
pour  lors  en  Guienne ,  s'y  rendit 
en  grande  diligence  ,  6c  le  Du< 
d'Aïençon  auiîl.  Le  Connétable  fî« 
Chevalier  le  nouveau  Duc  ,  qui 
alla  rendre  hommage  au  Roi  à 
Saumur,  Il  eft  vrai  que  quelquesi 
hifloriens  mettent  la  mott  de  Jeai»! 
VL  au  mois  d'Août  144.2.  &  Thom- 
mage  de  Jean  VIL  en  1 443 .  quoi- 
qu'il en  foit  5  le  Roi  engagea  le 
Prince  à  reftituer  à  la  maifon  de 
Penthievre,  les  châteaux  des  Ef-* 
farts  &  de  Palvau  en  Poitou,  que 
les  Etats  de  Bretagne  avoienr  con- 
fîfqués  en  1420.  avec  alTez  peu  de 
droit  ;  puifqu'ils  étoient  fitués  dans 
un  fief  du  Roi.  Le  motif  de  cette 
reftitution  ,  où  le  Roi  engagea  le 
Duc  de  Bretagne  ,  fut  que  Jean 
de  Blois ,  frère  du  Comte  de  Pen- 
thievre ,  n'avoit  point  trempé  dans 
Ia  confpiraûon  de  fon  frère  s  ^j 
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le  Duc  le  reconnut  dans  la  fuite  ^. 
d'une  manière  plus  pofitive ,  ainfi  '^^  "^ 
€jue  nous  le  rapporterons. 

Le  Roi  ayant  confié  au  Con- 
tiêtable  la  garde  de  ces  deux  châ- 
teaux 5  parcourut   le    Poitou ,  ÔC 
fournit  en  peu   de  tems  la  Tre- 
mouille  Ôc  Pons.  Il  afliégea  Taille- 
bourg  ,   où  commandoit  un  capi- 
taine de  Voleurs,  qui  pilloit  toute 
la  Province.  Il  le  prit  d'aflfaut ,  fit 
décapiter  le  capitaine,  &  pendre 
les  foldats.  Mareuil,  Saint  Hermine^ 
&  Breteuil  fe  rendirent.   Le  Roi 
lit  rafer  cette,  dernière  place.  Pons 
fe  vint  mettre  entre  fes  mains  ;  ôc 
le  prit  pour  arbitre   des    préten- 
tions  qu'il  avoir  contre   Sa  Ma- 
jefté  même.    Le  Roi  le  traita  fort 
humainement,    La  Tremouille   fit 
aufli  fa  paix  ,   &  le  Roj  fe  rendit 
à  Limoges ,  où  le  Duc  d'Orléans 
le  vint  faluer.    Le  Roi  de  Sicile 
s'y  trouva  auifi  ,  &  une  infinité  de 
Seigneurs  de  Gafcogne  ;  en  forte 
que  depuis  long-tems ,  on  n'avoir 
yeu  une  Cour  fi  grolfe, 

Le  Roi  y  paflk  les  fêtes  de  }ai 


't6S  H"i  ^r  ai  k  e 
-^,..*-^  Pentecôte,  &  y  tint  Cour  pie*; 
'  '^'^""niere.  De-h  il  marcha  à  Mon^ 
tauban  ,  ou  il  perdit  le  brave  Vi-; 
gnole  :  l'un  des  plus  fermes  appuis 
de  fa  Couronne»  Il  mourut  aile 3 
pauvre  ,  6c  le  E.oi  ayant  donné 
des  ordres  pour  récompenfer  les 
iervices  5-en  la  peribnne  de  fa  veu- 
ve &  de  fesenfans,  continua  ion 
voyage  ,  6c  arriva  à  Touloufe,  où 
il  fit  la  revue  générale  de  fon 
armée.  Elle  n'avoit  point  été  fi 
floriiTante  depuis  qu'il  écoit  fur 
le  Trône.  Outre  tous  les  Princes 
à:  tous  les  Seigneurs  de  fa. Cour  ,\ 
on  y  voyoit  les  Comtes  de  Foix, 
de  Caflres  5  deLomage,  d'Aibret, 
de  Gaure  ,  de  CoiTuiiinges  ,  6c 
d'Edracl  ,  tous  Seigneurs  qu'on 
n'avoit  point  encore  vus  a  la 
fuite  de  nos  P^ois.  Il  avoit  outre 
cela  cent  foixante  Barons  à  Ban- 
nières 5  quatre  cens  lances  ,  huit 
mille  Archers ,  <5c.  huit,  mille  Ar- 
baleflçiers. 

Les  Anglois  commençoient  è 
îîégliger  tellement  leurs  affaires,  y 
^ju'ils.   av oient   vu   tranquillemenî 
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le  Roi  aflembler  cette  armée  fans *■ 

fonger  à  lui  en  oppofer  une.  Ainfi  144^' 
le  Roi  parut  le  24.  Juin  aux  por- 
tes de  Tartas ,  &  elles  lui  furent 
ouvertes  fur  le  champ.  Les  Sei- 
gneurs de  Congnac  &  de  Saint 
Per  rendirent  les  otages,  &  même 
le  premier  fuivit  le  parti  du  Roi, 
Ce  Prince  profita  de  fa  fortune  , 
6c  de  la  mauvaife  conduite  des  An- 
glois.  Il  afliégea  Saint  Sever ,  ou 
Thomas  Ramefton  ,  Sénéchal  de 
Guienne ,  s'étoit  renfermé  avec  trois 
cens  chevaux ,  &  deux  mille  Ar- 
balefliers  ;  mais  ayant  voulu  dé- 
fendre les  faux -bourgs,  il  fut  pris 
en  combattant,  &  la  ville  fe  ren- 
dit le  lendemain.  Acqs  fit  une  re- 
fillance  bien  plus  longue.  Les  Sei- 

fneurs  de  Monferand  &  de  Saint 
'er  s'y  étoient  jettes.  La  ville  étoit 
bien  fortifiée ,  &  le  Roi  n'avoit 
pas  une  artillerie  {i  bien  fervie 
qu^à  Pontoife.  Le  fiége  dura  fix 
femaines  ;  mais  enfin  le  Dauphin 
emporta  Tépée  à  la  main  une  tour 
'qui  défendoit  le  pont  de  la  ville  , 
&  cette  aélion  de  vigueur  confterna 
Tome  IL  P 
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";  "  les  affiégés.  Ils  capitulèrent  le- 
1442 •  lendemain,  6c  les  gens  de  guerre 
fortirent  un  bâton  blanc  à  la  main. 
Les  Gouverneurs  même  turent  con- 
traints de  fortir  fans  armes.  On 
félicita  le  Roi  de  cette  conquête. 
Il  confia  la  place  à  Arman  Guil- 
laume de  Bourguinen  ,  Seigneur 
Armagnac.  Le  Comte  de  Foix  fe 
diflingua  à  ce  Mge  ,  ôc  le  Roi  le 
-fit  Chevalier  fur  la  brèche..  Ce 
jeune  Seigneur  fe  nommoit  Gaflon 
IV.  Il  étoit  fils  de  Jean,  Comte  de 
Foix  5  Ôc  de  Jeanne  d'Albret  ,  6c 
comme  fon  père  s'étoit  rendu  fameux 
par  fa  puiffance  ,  qui  même  fou- 
vent  avoir  été  fufpede  au  Roi; 
celui-ci  fe  piqua  de  lui  être  ex- 
trêmement fidèle.  Son  père  -étoit 
mort  en  1437. 

Les  conquêtes  du  Roi  ne  fu- 
rent pas  bornées  à  ces  deux  vil- 
les. Marmande  fe  rendit  à  ce  Prince 
à  la  première  fommation.  La  Reole 
en  Bazadois  ,  foufFrit  un  fiége  ; 
mais  elle  fut  emportée  d^affaut  le 
troifiéme  jour  ,  éc  quelques  foidats 
^ui  s^étoieat  fauves  au   château. 


^■«41 
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tn  fortirent  le  bâton  à  la  main,  j^^^' 
Enfuite  le  Roi  divifa  fon  armée. 
Il  en  donna  une  partie  au  Comte 
de  Foix  pour  foûmettre  quelques- 
uns  de  lès  fujets  rebelles  du  Béarn  , 
un  autre  au  Comte  de  Lomagne, 
fils  aîné  du  Comte  d'Armagnac  ,  Se 
avec  le  refle  il  fe  retira  à  Mon- 
tauban  ,  le  froid  étant  arrivé  cette 
^nnée  de  fort  bonne  heure. 

Le  Comte  de  Foix  n'eut  qu'à 
çaroître  devant  les  forts  de  fes  re- 
belles 5  pour  les  en  chalTer.  Il  chalTa 
Villandras  de  deux  ou  trois  forts 
en  Béarn,  &  paflant  tout  à  coup 
en  Comminges.,  dont  Mathieu  de 
Foix  fon  oncle  étoit  Comte ,  il 
vainquit  avec  la  même  facilité 
Raimond  de  Comminges ,  Sénéchal 
de  cette  Province ,  qui  rèfufoit  de 
lui  obéir.  Le  Vicomte  de  Loma- 
gne de  fon  côté ,  emporta  Meilan 
&  Tomiens  ;  mais  dans  ce  même 
tems  Acqs  fe  révolta  ,  &  intro- 
duifit  dans  fes  murailles  le  Gou-- 
I  verneur  de  Bayonne.  Bourguinen , 
qui  étoit  Gouverneur  d'Acqs ,  fut 
aulTi-tôt  invefli  dans  le  château» 
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—- — -  &  le  rendit  faute  de  vivres,  ve- 
Ï442.  ritablement  avec    un  peu  trop  de 
précipitation.     Saint    Sever  imita 
Acqs ,  &    le    Roi    fut  fort    cha- 
grin de  ces  pertes.   Il  eft  vrai  que 
le  Comte    de  Foix  au  retour   du 
Béarn  ,   reprit  Samt    Sever  ;  mais 
Acqs  ;  l'une  des  plus  fortes  pla- 
ces de  Guienne ,  demeura  aux  An- 
glois.  L'hiver  empêcha  qu'on  n'en 
recommençât  le  fiége.  Il  fut  extrê- 
mement   rude  5    &:  il  tomba   une 
prodigieufe  quantité  de  neige  ;  en- 
Ibrte  que  les   Troupes  ne  purent 
^  fortir   des   villes    où  l'on   les  mit 
en  quartier  d'hiver.    De  Montau- 
ban  le  Roi  alla  à  Touloufe  ,   où 
il  tint  fa  Cour  tout  Fhiver.  Le  Con- 
nétable qui  étoit  veuf  depuis  deux 
ans ,  époufa  à  Merar  Jeanne  d'Al-i 
bret,  fœur  du  Seigneur  d'Albret, 
6l   veuve  du  Comte  de   la  Mar-; 
che.  Il  la  conduifit   à  Touloufe,; 
où  il  paiTa  l'hiver  avec  le  Roi. 

Sa  Majefté  reçut  à  Touloufe  la 
nouvelle  de  la  mort  de  la  Reine 
Douairière  de  Sicile ,  mère  de  la 
Reine.    Cette   Princeffe   fe   noiur 
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moit  loland    d'Arragon,  &c  étoit   *~ 
féconde  fille  de  Jean  I.  Roi  d'Ar-    "^^"^ 
ragon  &  de  Valence.  Par  un  acte 
folemnelde  Tannée  1439.  elle  avoit 
cédé  au  Roi  fon  gendre  les  droits 
furTArragon^  Valence,  &  la  Ca- 
talogne. Pour  comprendre  la  force 
de  cette  donation  ,   qui   a   donné 
un  droit  très-légitime  aux  Rois  de 
France  ,  il   faut  fçavoir  que   Jean 
I.   Roi  d'Arragon  n'eut  ^ue  deux 
lîlles  5   Jeanne   qui  époufa    Jean  , 
Comte  de  Foix  ,  &  cette  Reine  lo- 
land. On  les  fit  renoncer  en  les  ma- 
riant aux  fucceiiîons  des  Royaumes 
du  P^oi  leur  père,  qui  mourut  fans 
fils  en    13^5".    Martin  d'Arragon  , 
Comte  de  Monblanc  ,  frère  de  ce 
Roi ,   prétendit  lai   fucceder  ,    & 
en  effet   il  s'empara  de  fes  E:ars. 
Louis  II.  P^^oi  de  Sicile ,  mari  d'Io- 
lard  d'Arragon  ,  s'y  oppofa  autant. 
qu'il  le    put.    Il   remontra  que  la 
Comteffe  de  Foix  étant  morte  fans 
enfans  ,  avoit  laiffé  fes  droits  à  lo- 
land fa  fœur  ,  que  la  renonciation 
de  cette  Princefle  ne  pouvoir  avoir 
^eu    dans    cette    occafion  ,  parce 
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■  qu'elle  n'avoir  été  faite  que   dans 

*442"  les  deux  cas  fuivans ,  ou  que  le. 
Roi  Jean  I.  eût  des  fils ,  ou  qu'il 
eût  d'autres  filles  ,  mais  non  pas 
en  faveur  d'un  collatéral.  iMalgré 
ces  raifons  Martin  s'affermit  fur  le 
Trône  ,  qui  efl  pafTé  à  ks  fuccef- 
feurs  5  nonobftant  les  juftes  pré- 
tentions des  Rois  de  France }  hé- 
ritiers &  donataires  de  la  Maifon. 
d'Anjou. 

L'abience  du  Roi  rendit  les  An- 
glois  un  peu  plus  hardis  à  faire 
des  entreprifes.  Les  garnifons  du. 
Mans  &  de  Frcfnay ,  coururent 
l'Anjou  ,  &  celle  de  Caën  perça 
Jufques  auprès  d'Evreux  ;  mais  la- 
Nobleile  d'Anjou  tailla  en  pièces. 
les  premiers.  Brezé  &  Floguet  at- 
teignirent les  autres  auprès  de  Neu- 
chatel  au  pays  de  Caux ,  &  leur 
tuèrent  trois  cens  hommes.  Il  eft 
vrai  que  le  vaillant  Brezé  y  fut  tué» 
Il  laiifa  un  fils  de  même  nom  que 
lui  5  qui  furpalTa  fon  père  en  va-^ 
leur  &  en  grandeur  de  courage,    fj 

Cependant  Talbot  defcendit  e» 
Normandie  avec  ciçq  mille  hov^^ 
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mes ,  &  tâcha  à  reparer  dans,  cette  -— ^ 
Province  les  pertes  que  fa  nation  I44r^" 
faifoit  en  Guienne.  Il  fit  quitter 
la  campagne  à  Dunois  ,  qui  étoit 
plus  foible  que  lui ,  &  il  afîiégea 
Conches  dont  Floquet  étoit  Gou- 
verneur. Cette  place  étoit  impor- 
tante &  bien  fortifiée.  Dunois  & 
Lohéats  alîiegerent  Galardon  par 
diverfion  ;  mais  Talbot  iorça  Con- 
ches 5  fit  lever  le  fiége  de  Galar- 
don ,  le  démolit ,  &  ayant  coupé 
chemin  à  Eflouteville  ,  qui  ayant 
pris  Graville  fur  le  bâtard  de  l'Ef- 
calle 5  vouloir  fe  jetter  dans  Dieppe;, 
il  inveflit  cette  ville ,  &  raiTiégea 
dans  les  formes. 

Charles  des  Marets  en  étoit  Gou- 
verneur 5  &  la  ville  paifoit  pour 
être  une  des  plus  fortes  de  France. 
On  étoit  en  Novembre  ;  ainfi  Fou 
ne  croyoit  pas  que  ce  fiége  con- 
tinuât; mais  Talbot  qui  n'entre- 
prenoit  rien  à  la  légère ,  prit  des 
mefures  pour  le  faire  durer  nonob- 
flant  l'hiver.  Il  emporta  d'alfauc 
le  fort  de  Charle-menil ,  qui  étoit 
fitué  fur  la  montagne  du  Polet, 

Piiij 
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&  étoit  entouré  de    foiTés  &  de 

442 .  paliiTades.  Ce  fort  facilitoit  extrê- 
mement   le  fiége   de  Dieppe ,   &:  \ 
pouvoit  empêcher  qu'on  ne  fecou-  \ 
rut  la  place.  Auiïi  Talbot  n'en  fut  '■ 
pas  plutôt  le  maître  ,  qu'il  fit  tra» 
vaiiler  à  le  rendre  imprenable.    Il 
l'aggrandit ,   &  l'éleva  ,  le  rendit 
un  fort  régulier  ,  y  plaça  une  bat-; 
terie  de  deux  cens  canons  &  qua- 
tre bombardes  ,  &  crut  avoir  pris 
de  jufles  précautions ,  pour  empê- 
cher qu'on  ne  fit  entrer  dans  cette 
place  aucun  fecours  d'hommes  6c 
de  vivres.   Dunois  qui  prévit  Ton 
delTeinj  s'y  jetta   avec  mille  che- 
vaux   ôc  un    grand  convoi   avant 
que  le  fort  fût  achevé.  Il   y  laifla 
Artus   de   Longueville ,  Ôc  Tho- 
mas Drouët  5  &  en  relTortit  pour 
travailler   à   faire    lever   le  fiége. 
Talbot  de  fon  coté  voyant  fon  fort 
en  état  5  laiffa  la  conduite  du  blo- 
cus de  Dieppe  à  un  fils  bâtard  qu'il 
avoit ,  &  aux  capitaines  Patt ,  &: 
Rupelai  ,  trois   vaillans    hommes, 
Enliiire  il  s'embarqua  pour  l'An- 
gleterre ,  afin  de  p relier  la  defcente 
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d^une  plus  puiffante  armée ,  fans  la-  — "*" 
quelle    Dieppe    ne   pouvoir   être    ^ 
forcé. 

Le  réjour  du  Roi  en  Languedoc 
ne  fut  pas  inutile  à  ce  Prince, 
Il  s'employa  à  unir  à  fa  Couronne 
une  des  Provinces  de  la  Guienne. 
Depuis  la  décadence  de  la  Mo- 
narchie Françoife  ,  qui  arriva  fous 
Louis  V.  chaque  Province  fe  donna 
un  chef  ^  qui  à  la  vérité  recon- 
noilïbit  le  Roi  pour  Souverain  ; 
mais  à  qui  le  domaine  de  ia  Pro- 
vince n'en  appartennoir  pas  moins. 
La  grandeur  de  l'Aquitaine  établit 
plus  de  feudataires  dans  cette  Pro- 
vince 5  qu'en  aucune  autre.  Le  Com- 
té de  Comminges ,  petit  pays  en- 
tre les  Pirenées ,  le  Comté  de  Foix 
'êc  l'Armagnac  en  étoit  un.  Il  eut 
des  fucceiïeurs  depuis  l'année  1 1 00. 
jufqu'en  1375".  que  Pierre  Raimond 
IL  Comte  de  Comminges ,  mou- 
rut. Il  laiffa  deux  filles  ,  Lienarde 
&  Marguerite.  Lienarde  ,  ComtelTe 
de  Comminges ,  époufa  Bertrand  IL 
Comte  de  rifle- Jourdain ,  &  Jean 
IL  Comte  d'Auvergne  Ôc  de  Bou- 
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logne.  Elle  n'eut  que  du  dernier 
"^^  '  une  fille  nommée  Jeanne ,  Corn- 
teiTe  d'Auvergne  ,  de  Boulogne,  Ôc 
de  Comminges  ,  qui  ëpouia  Jean 
de  France  ,  Duc  deBerry ,  &  Guy, 
Seigneur  de  la  Trernouille  ;  mais 
elle  n'eut  des  enfans  d'aucun  des 
deux  ,  &  elle  laiiTa  le  Comté 
de  Comminges  à  Marguerite  fa 
tante. 

Marguerite  de  Comminges ,  fé- 
conde fille  de  Pierre  II.  s  ctt  ren- 
due fameufe  par  fes  alliances  & 
par  fes  infortunes.  Elle  époufa  d'a- 
bord Jean  IIL  Comte  d'Armagnac, 
qui  mourut  en  1391.  &  lui  lailTa 
deux  filles,  qui  épouferent,  la  pre- 
mière, Guillaume,  Seigneur  de  l'E- 
pare ,  le  féconde ,  Guillaume  IIL- 
Vicomte  de  Narbonne ,  Ôc  mou- 
rurent toutes  deux  fans  poftérité, 
Marguerite  de  Comminges  fe  re- 
maria à  Jean  II.  d'Armagnac  , 
Comte  de  Fefenzaquet  y  mais  ce 
mariage  eut  des  fuites  funefles.  La 
divifion  fe  mit  entre  les  Epoux, 
&  Marguerite  par  une  coutume 
nouvelle  «,-  répudia  fon  mari ,  qu] 
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mourut  de  chagrin  en  1403.  Mar- 

guérite  époufa  enfin  en  troifiéme  ^44^« 
noces  Mathieu  de  Foix  ,    Comte 
de   Cartelbon ,  frère   de  Jean   de 
Graiily,  Comte  de  Foix.  Elle  eut 
une  fille  de  ce  troifiéme  lit ,  mais 
l'âge  de  la  ComtefTe,  &  la  com- 
plexion  délicate  de  fa  fille  ,  firent 
craindre  à    Mathieu    qu'il   ne   les 
perdît    l'une  &   l'autre ,  Se    avec 
elles  la  jouiiTance  de  la  Comté  de. 
Comminges.  Il  pria  la  Comteile  de. 
faire  un   teftament ,   &  de  le  fub- 
ftituer  à  leur  fille  commune  ;  mais: 
la  Comteife    retufa    avec    obftina- 
tion   de  le    faire;     Elle  étoit  plus 
â^ée  de  beaucoup   que   fon  mari. 
Elle  vouloit  fixer  l'amour  volage 
auquel  il  étoit  fujet ,    &  l'obliger 
d'avoir  pour  elle  de  la  confidération; 
par  la  crainte  de   perdre  fa  fuccef- 
lion.  Elle  s'imaginoir  que  fon  mari. 
la  méprifercit  aufil-toc  qu'il  n'au- 
roit  plus  rien  à  efperer  d'elle,  de 
ces  penfées  la  firent  perfifler  dans, 
fon  refu?.    Mathieu  s'irrita  extrê- 
mement contre  elle  :  ils   entrèrent 
«n  défiance  l'un  de  l'autre,  6c  ejpi. 


'î§o  H  I  s  T  6  mi 
"'-"'  vinrent  à  une  guerre  ouverte.  Ma- 
^^^"thieu  ne  pouvant  la  vaincre,  s'a- 
dreiîa  à  Jean  IV,  Comte  d'Arma- 
gnac 5  &  lui  propofa  de  partager 
avec  lui  le  Comminges,  Le  Comte 
y  entra  auiïî-tôt  avec  une  armée , 
Marguerite  fut  dépouillée  en  peu 
de  jours.  Elle  tomba  entre  les 
mains  d'Armagnac ,  qui  du  confen- 
tement  de  Mathieu ,  l'enferma  dans 
un  château  y  où  elle  demeura  vingt- 
deux  ans  y  mais  la  rigueur  &  la 
longueur  de  fa  captivité ,  ne  flé- 
chirent point  cet  efprit  altier.  Au 
contraire  fa  haine  devint  irrécon- 
ciliable 5  &  par  un  teflament 
qu'ellefit  en  1 43  y .  elle  inflitua  Jean- 
.  ne  fa  fille  pour  fon  héritière ,  & 
lui  fubditua  le  Roi  ;  mais  ce  te- 
fiament  ne  parvint  pomt  jufqu'à 
lui  &  ce  ne  fut  qu'à  Touloufe 
qu'il  en  apprit  les  particularités , 
qu'il  fçut  que  la  fille  de  la  Com- 
telfe  écoit  morte  ,_  Ôc  que  le  cas 
de  la  fubflitution  écoit  prêt  d'ar- 
river à  ion  profit.  La  ComtelTe 
étant  âgée  de  quatre-vingt  ans. 
Le  Roi  fut  touché  de  pitié  de  fes 
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malheurs  ,  &  de  reconnoilTance  — * 
pour  fa  fubftitution.  Sa  politique  ^44^^ 
s'accordoit  parfaitement  avec  fa 
^énérolité  :  car  le  Comte  d'Arma- 
gnac s^'intituioit  ;  Par  la  grâce  de 
Dieu  :  tranchoit  du  Souverain  dans 
fes  Etats ,  &  le  Comte  de  Com- 
minges  fçavoit  à  peine  qu'il  y  eût 
un  Roi  de  France.  Le  Roi  les 
rnanda  donc  l'un  6c  l'autre  à  Tou- 
ioufe,  où  il  tint  fon  Parlement.  Il 
l'y  avoit  déjà  aifembié  en  14-25'. 
mais  ce  fut  en  cette  année ,  qu  il 
le  rendit  fédentaire  en  cette  ville. 
Le  Parlement  de  Touloufe  ordonna 
aux  deux  Comtes  d'amener  la  Com- 
telfe  avec  eux  ,  &  cet  ordre  les  dé- 
concerta. Cependant  il  fallut  obéir, 
&  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  d'at- 
tirer fur  leurs  terres  l'armée  viélo- 
rieufe  du  Roi. 

Le  Roi  logea  la  ComtelTe  dans 
fon  Palais  ,  &  lui  fît  rendre  des 
honneurs  aufquels  elle  n'eut  ofé 
prétendre.  Ce  fut  une  joie  fenfi- 
ble  à  cette  pauvre  Comteife  ,  de 
voir  que  la  liberté  lui  fût  rendue 
fi  glorieufement.  Elle   en  témoi-^ 


ï§2  HiS  TO  I  Rt 

*- gna  au  Roi  beaucoup  de   recofl-^ 

1442.  noiffance ,  &  les  deux  Comtes  fu-: 
rent  extrêmement  mortifiés.  Le  te- 
jftament  de  la  Comtefle  fut  j.con- 
tefté  au  Parlement  de  Toulouie.  Il 
fut  déclaré  valable ,  &  ^le  Roi  hé- 
ritier prélbmptif  du  Comminges; 
On  condamna  le  Comte  d'Arma- 
gnac de  rendre  les  Places  dont  il 
s^étoit  emparé.  En  même  tems  le 
Roi  fit  défendre  à  ce  Prince  de 
s'intituler  Par  la  grâce  de  Dieu  , 
ni  de  prendre  fur  les  terres  le  droit 
de  Regale.  Le  Parlement  renou- 
vella  les  mêmes  défenfes  par  un 
Arrêt  célèbre.  Ainfi  Tautorité  da 
Roi  fut  reconnue  en  Langudoc 
&  en  Guienne ,  &  la  Comté  de 
Comminges  fut  alTurée  à  la  Cou- 
ronne. Cependant  le  Roi  à  la 
prière  du  Comte  de  Foix ,  qui 
l'avoir  fort  bien  fervi  en  cette  guer- 
re, en  lailfa  l'ufufruit  à  Mathieu 
fon  oncle. 
.  -  Le  Roi  partit  de  Touloufe  au 

mois  de  Mars,  &  arriva  à  Poitiers, 
'^'^'  où   la    Ccmteffe    de    Comminges 
mourut,  ayant  joui  peu  de  tenos 
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;ide  la  liberté.   Là  ie  P^oi  apprit  que  ** 

Dieppe  croit  extrêmement  preiiée ,  ^443' 
que  la  Flotte  des  Anglois  le  ferroit 
par  mer  ;  que  le  tort  où  comman- 
.doit   le    bâtard  Taibot  empêchoit 
les  convois  d'entrer  ,  &  qu^on  le- 
voit  en  Angleterre  une  grande  ar- 
mée pour  réduire  cette  place  ,  de 
.laquelle  la  tranquillité  de  la  Nor- 
mandie   fembloit    dépendre.     Le 
Daupiiin    demanda    au    Roi    per- 
miiîion  d'aller  la  fecourir ,  &    le 
Roi  qui  n'ofoit  laitier  voir  la  ja- 
loufie   qu'il    avoir   conçue   contre 
•fôn   fils  5  le  lui  permit   à    regret. 
Ces  AfTiégés  étoient  prêts  de  fuc- 
'Comber  ,    Guillaume   de  Coitivi  ,. 
frère  de  l'Amiral ,  s'étoit  fervi  de 
la  Flotte  du  Duc  de  Bretagne,  pour 
y  jetter  un  convoi  de  blé,  de  vin, 
de  chairs  (alées ,  de  traits  Ôc    de 
poudres.   Ricarville  y   étoit  entré 
en  Mars  avec  cent  hommes  ;  mais 
les  vivres   commençoient   à   man- 
quer 5  le  Dauphin   prit  le  devant 
avec  trois  à  quatre  mille  chevaux  , 
&  arriva  à  Abbevilie  au   commen- 
cement d'Août,  Il  apprit  Fextrér 
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"  mité  des  ailiégés ,  &  qu'on  éioit 
^^^'  k  la  veille  de  voir  débarquer  fept 
mille  Anglois ,  dont  Taibot  pref- 
foit  le  départ  depuis  iix  mois  en 
Angleterre.  Le  Dauphin  ne  trou- 
va donc  point  d'autre  milieu ,  que 
de  fe  jetter  dans  Dieppe  fuivi  de 
Dunois  &  de  Haucourt,  &  d'af- 
fiéger  à  ion  tour  le  fort  des  An- 
glois. Ils  jugèrent  d'abord  fon  en- 
treprife  fi  téméraire  ;  qu'ils  s'en 
moquèrent  ;  &  que  plufieurs  fol- 
dats  infultoient  le  Dauphin  en  pro- 
férant contre  lui  des  paroles  inju- 
rieufes  ,  mais  leur  témérité  fut 
bientôt  punie.  On  conftruifit  trois 
ponts  roulans  ,  avec  lefquels  on 
entra  dans  le  parc  oii  étoit  bâti 
le  fort  :  On  y  conduifit  du  canon  ^ 
on  y  fit  brèche  ;  on  y  donna  qua-^^j 
tre  alTauts  confécutifs  ;  on  fut  bat-  j 
tu  aux  trois  premiers.  Au  quatriè- 
me le  Dauphin  combattit  à  la  tê- 
te des  fiens  ,  &  le  fort  fut  em- 
porté. Les  trois  chefs  furent  pri- 
fonniers  de  guerre.  Les  François 
qu'on  y  trouva  furent  pendus  , 
aulSrbien    que    les    Anglois   qui 

avoient 
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«^voient  parlé  infolemment  du  Dau-  — »-. 
phin.  Cinq  cent  Anglois  furent  1^43, 
tuez  5  cinq  cens  pris  ,  &  quel- 
ques -  uns  qui  campoient  hors  le 
Fort  5  furent  chadez  dans  leurs 
vailTeaux.  Le  Dauphin  finit  ainli 
avec  honneur  un  Siège  qui  avoir 
duré  neuf  mois.  Le  Fort  fut  pris 
le  18  Août  ;  &:  le  Dauphin  re- 
compenfa  tous  ceux  qui  i'avoient 
fécondé  dans  cette  expédition.  Il 
£t  Chevalier  le  Comte  de  S.  Paul 
^  le  Comte  d'Eflouteville ,  &  ac- 
corda des  privilèges  fort  honora- 
bles aux  Dieppois  :  en  quoi  l'on 
ne  fçait  ,  s'il  ne  porta  point  trop 
loin  Tautorité  que  le  Pvoi  fon  père 
lui  avoit  confiée. 

Le  Duc  de  Sommerfet  arriva 
fix  jours  trop  tard.  Il  débarqua 
à  Cherbourg  avec  huit  mille  hom- 
mes le  24-  Août  ;  êc  apprit  que 
le  Fort  de  Dieppe  étoit  déjà  rafé. 
Comme  la  faifon  étoit  trop  avan- 
cée ,  il  fut  réduit  à  des  courfes  & 
à  de  foibles  conquêtes.  Tl  ravagea 
la  Duché  d'Alençon  ,  dont  le  Duc 
de  ce  nom  avoit  reconquis  le  Châ- 

Toim  IL  Q 
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. — —  teau  en  1440 ,  prit  la  Guiercbe  fuf 
1443.  ^^  ^^^  ^^  Bretagne  :  afîiégea  deux 
fois   inutilement     ce    Château    de 
Poiiancé  ;  courut  juR]u'aux  Faux- 
bourgs  d'Angers  ;  défit  Loheac  i> 
du  Beiiil  &  Varennes  ,  qui  fe  trou- 
vèrent  fur   fa  marche  ;  vendit  au. 
Duc    de   Bretagne    fa  Ville  de  la 
Guiercbe; retourna  en  Normandie, 
où  il  prit  B;;aumont  le  Roger;   ôc 
éiant  plus    chargé    de   butin    que 
de  gloire  ,  il  retourna  à  Rouen  ,  où. 
il  demeura  tout  Fhiver. 

Le  Roi  étoit  à  peine  arrivé  à 
Tours ,  que  le  Comte  d'Armagnac , . 
outré    de    toutes    les    foumiiïions 
qu'il  avoit  été  iorcé  de  lui  faire  ,- 
réfolut  de  s'en  venger.  Il  poflédoit- 
les    Comtez     d'Arm^agnac    &    de 
Roliergue.  Il  avoit  époufé  Ifabellc 
fille  de  Charles  III.  Roi  de  Na- 
varre^ Il  avait  un  fils  brave  &  in- 
trépide.  Jean   Dandie  ,    fieur  de. 
Lefcun  fon  bâtard  ,    paifolt   pour 
îin    prodige  de  valeur  &  de  har* 
•dieffe ,  les  Comtes  de  Foix  d'Aï- 
bret  >  de  Perdriac  ,  de  la  Marché 
jÊcqkut  fes  alliez.  Il  fe  pçrfuaii. 
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xionc  qu'il  pourroit  faire  tête    au  

Roi  de  France,  &  obtenir  de  lui  t443< 
des  conditions  plus  douces  que 
celles  aufquelles  i'avoit  condamné 
le  Parlement  de  Touloufe.  Il  leva 
une  armée  ,  envoya  des  Ambaiîa  - 
deurs  en  Arragon ,  en  Navarre  , 
&:  en  Angleterre  ,  pour  demander 
du  lècours.  Il  offrit  au  Roi  d'An- 
gleterre fa  fîUe  en  mariage  ;  Ce- 
pendant ayant  corrompu  un  Ca- 
pitaine Efpagnol ,  nommé  Salezar, 
qui  étoit  aux  gages  du  Roi ,  il  fé 
jetta  dans  le  Comminges.  Le  Com- 
te agit  peut-être  de  concert  avec 
lui.  Quoi  Gu'il  en  foit ,  tout  fléchit 
fous  fes  armes.  Duret  ,  l'Ifle  en 
Dodam  3  Lomben  ouvrirent  leurs 
portes ,  ôc  à  la  fin  d'Août  de  l'an- 
née 1443.  Le  Comte  d'Armagnac 
fe  vit  maître  du  Ccmminges. 

Mais  il  poiïeda  moins  fes  con- 
quêtes qu'il  n'avolt  été  de  tems  à 
les  faire  ;  quoiqu'il  les  eût  faites 
avec  rapidité.  Le  Roi  fit  partir 
le  Dauphin  qui  fortoit  du  Siège 
de  Dieppe ,  &  qui  ne  refpiroit  que 
ia  guerre^  il  fut  fuivi  de  trois  mil-; 

9.n 
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le  lances ,  &  il  ufa  d'une  diligent 

f445.  ce  incroyable.  Le  Comte  d'Arma- 
gnac fe  trouva  bien  éloigné  de  fes 
efpérances.  Les  Comtes  de  Per- 
driac  &  de  la  Marche  l'abandon- 
nèrent.   Perfonne    ne    vint  à  fon 

fecours.  Salezar  le  trahit  ,    com- 

1^4,  me  il  avait  trahi  le  Roi  ,  &  fut 
juftement  banni  par  le  Dauphin. 
Aucune  place  ne  fe  défendit  ,  le 
Dauphin  fournit  le  Comminges  ôc 
i'Armagnac  ,  6c  aflîégea  le  Com- 
te dans  la  Forterefle  de  l'Ifle- Jour- 
dain. Comme  ce  Siège  tiroit  en 
longueur  ,  le  Dauphin  attira  le 
Comte  à  une  Conférence  ,  ou  il 
l'arrêta  prifonnier  ,  fous  la  pro- 
îTieffe  qu'il  lui  fit  de  le  remettre 
en  grâce  auprès  du  Roi.  Ainli 
ce  malheureux  Prince,  ne  témoi- 
gna ni  valeur  ni  conduite  dans 
cette  guerre  ;  6c  f e  laifîa  groflîé- 
Tement  tromper  par  un  Prince  de 
vingt  ans ,  qui  l'emmena  au  Roi 
à  Tours  avec  la  Comteffe  fa  fem- 
me &  fes  enfans.  Le  Comte  de 
Lomagne  ,  fils  aîné  du  Comte  , 
^'çûfi^t  fin  Navarre  .,  dès  que  le 
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Dauphin    parut  ,  &c  tâcha  quel  -  * 

que  tems  après   à  rentrer  en  Ar-  ^444- 
magnac  ;  mais  il  fut  repouflé  avec 
perte.  Pour  Lefcun  ,  il  fe  défen- 
dit  dans    Severac    avec  une  réfo- 
lution  qui  fît  dcfefpérer  au  Dau- 
phin de  le  foumettre  ;   &  il  retint 
en  fa  puifî'ance  Severac ,   Capde- 
îiac    èc  une  partie  du  Roiiergue. 
Deux  ans  après  le  Roi  fléchit  par 
ies  prières  des  Comtes  de  Foix  , 
de  la  Marche  &  d'Albret,  &  des 
Rois  de  Caftille  &    d'Arragon  , 
qui   envoyèrent  des  Ambaflfadeurs 
au   Roi  pour  ce  fujet  feulement  , 
rendit  à  ce  Comte    les   Provinces 
d'Armagnac  Se  de  Roiiergue  ;  mais 
il  lui  fut  défendu  de  s'intituler  Par 
la  grâce   de   Dieu  ;   &  fon    mal- 
heur le  rendit  moins  fier  &  plus 
humilié. 

Tant  d'heureux  fuccès  excitoient 
Charles  à  faire  un  dernier  effort 
pour  chafl'er  les  Anglois  de  Nor- 
mandie 5  &  les  réduire  au  même 
état  où  ils  s'étoient  vus  fur  la  fin 
du  Règne  de  Charles  V.  D'un  au-  ' 
tre  côté  ,  fes  peuples  gémiUoient 
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"—^  fous  le  poids  d'un  nombre  prodi- 
*444«  gieux  de  miferes  ;  car  encore  que. 
la  guerre  n'eût  véritablement  corn- 
mencé  en  France  que  depuis  l'an- 
née 1414?  que  les  Anglois  la  lui 
avoient  déclarée  ,  les  funedes  di- 
vifions  des  Maifons  d'Orléans  Se 
de  Bourgogne,  qui  Tavoient  précé- 
dée ;  avoient  rendu  ce  Pvoyanme 
le  théâtre  du  trouble  &  de  la 
confufion.  Il  y  avoit  cinquante 
ans  que  le  meurtre  ,  la  cherté  des 
vivres  ,  la  ruine  des  Villes  6c  des 
Provinces ,  ôc  enfin  la  guerre  ,  la 
famine  &  la  peile ,  s'y  exerçoient 
fuccefîivement  ;  &  quelquefois 
toutes  enfemble^  Le  Roi  étoit 
bon  5  ôc  aimoit  encore  plus  fe& 
peuples  que  fa  gloire ,  fi  bien  que 
trouvant  le  Roi  d'Angleterre  dans 
des  fentimens  à  peu  près  fembla- 
bles  5  on  commença  à  parler  d'u- 
ne Trêve  au  mois  de  Mars  de  cette 
année.  Le  Pape  avoit  envoyé  un 
Légat  aux  deux  Rois ,  6c  la  Du- 
chefïe  de  Bourgogne  ne  ceffoit 
d'exciter  ces  deux  Princes  à  con- 
venir d'une  Trêve  préliminaire  de 
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la  Paix.  Le  Roi  d'Angleterre  en- 
voya à  Tours  une  Amballade  fo-  ^444*- 
lemnelle  dont  le  Duc  de  SoiBmer- 
fet  5  Prince  de  fon  Sang  ,  &  Gou- 
verneur de  Normandie,  étoitChet . 
Comme  il  ne  s'agiiToit  point  de  ter-- 
miner  les  intérêts  des  deux  Rois, 
ôc  que  la  trêve  étoit  également  fou- 
haitée  3. le  Duc  d'Orléans,  &  le: 
Comte  de  Vendôme  que  le  Roi 
âvoit  nommez  pour  Députez  ,  l'ar- 
rêtèrent le  20  May.  Elle  devoit 
commencer  par  terre  le  i  y  Juin  5., 
&  par  mer  le  premier  Juillet.  Elle 
étoit  feulement  de  dix  -  huit  m.ois 
mais  on  laiiToit  aux  deux  P\.ois  à 
la  proroger  5  &c  pour  rendre  l'al- 
liance plus  étroite  ,  le  Roi  d'An- 
gleterre demanda  en  mariage  Mar- 
guerite d'x\njou  5  féconde  fille  du 
Roi  de  Sicile,  l'une  des  plus  acom- 
plies  Princelfes  de  fon  Siècle.  En 
faveur  de  ce  marrge,  le  Roi 
d'Angleterre  promit  de  rendre  à 
Charles ,  Comte  du  Maine ,  favori 
du  Roi ,  &  oncle:  de  la  nouvelle 
Reine  ,  la  Ville  du  Mans  ,  que 
J^s  Anglois  polfedoient  eiacore>  Lj£S 
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*-*- — Fiançailles  fe  firent  à  Tours  ,  oii 
1444.  le  Duc  de  Bretagne  aflifta  ,  &  les 
peuples  qui  oublient  aifément  leurs 
maux  pailez  ,  témoignèrent  par  des 
fêtes  &  des  réjouiffances  publiques , 
la  joie  que  cette  Trêve ,  &  l'ef- 
pérance  de  la  Paix  leur  cau- 
lûient. 

Un  grand  malheur  étoît  prêt  de 
fucceder  à  un  grand  bien.  La  con- 
clufion  de  la  Trêve  laiffoit  la  Fran- 
ce en  proye  à  quatre -vingt  mille 
Soldats  5  que  les  deux  Rois  avoient 
fur  pied  ;  foit  dans  leurs  armées  , 
foit  dans  leurs  Villes  ,  &  n'ayant 
plus  d'exercice  à  leur  faire  pren- 
dre }  le  peuple  demeuroit  eXpofé  à 
leurs  courfes ,  à  leurs  pillages ,  & 
à  leurs  violences. 

Afin  déviter  des  fuites  fi  fâcheu- 
fes.  Les  deux  Rois  convinrent ,  de 
faire  quelque  expédition  étrangère, 
qui  occupât  leurs  forces ,  &  dé- 
chargeât la  France  de  ces  fâcheux 
hôtes.  Ce  fut  un  malheur  aux  Suif- 
fes  ,  au  Duc  de  Vittemberg,  &  à 
la  Ville  de  Mets,  d'être deflinez  à 
eifuyer  la  première  furie  de  cesTrou- 

pes^ 
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fes.  Jamais  guerre  ne  fut  entreprife 
îkr  un  fi  léger  fujet.  Le  Roi  fe  ^^^' 
plaignoit  que  la  garnifon  de  Mon- 
fceliard,  qui  appartenoit  au  Duc  de 
iVittemberg ,  &  les  Suifles  a  voient 
fait  des  courfes  en  France  jufqu'à 
Langrcs.  C^étoit  pour  s'en  venger  , 
qu'on  march oit  contr'eux  avec  de 
Il  formidables  Armées,  Le  Roi  de 
Sicile ,  Duc  de  Lorraine ,  étoit  aufîî 
€n  différend  avec  la  Ville  de  Mets  , 
&  il  n'eut  pas  de  peine  à  enga- 
ger le  Roi  fon  beaufrere  à  lui 
foumettre  cette  Ville  rebelle.  Voilà 
les  prétextes  de  la  giierre  qu'on 
refolut  contre  le  Duc  de  Vittem- 
berg  ,  les  Suifles  ,  &  la  ville  de 
Mets  ,  qui  pour  parler  plus  jufte 
ne  fut  entreprife  qu'afin  de  déchar- 
ger le  Royaume  de  ce  nombre  in- 
fini de  Soldats ,  qui  l'euffent  pillée , 
û  on  les  eût  licentiez  ,  &  pour 
tranfporter  plutôt  ailleurs  les  fui- 
tes affreufes  de  la  guerre.  On  fît 
donc  deux  corps  d'Armée  ,  chacun 
de  trente  mille  hommes  tant  Fran- 
çois quAnglois.  Le  Dauphin  fe 
mit  à  la  tête  du  premier,  &  le 
Tome  U,  R 
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..  Roi  de/oit  commander  le  SeconJi 

1444.  Les  Troupes  prirent  la  route  de 
rAllemagiie  ;  mais  la  guerre  civile 
&  l'étrangère  furent  fur  le  point 
de- revivre 5  au  moment  qu'on  les 
croyoit  affoupis* 

Quelques  Troupes  de  l'Armée 
du  Dauphin  entrèrent  en  Bourgo- 
gne 5  ôc  y  firent  quelque  defordre* 
Beaumont  quiavoit  fuccedé  à  Tou-, 
longeon  dans  la  charge  de  Maré- 
chal de  Bourgogne  ,  marcha  à  eux , 
les  attaqua  brulquement ,  en  tailla 
une  partie  en  pièces  ,  &  chaffa 
l'autre.  Le  Commandant  fe  plai- 
gnit au  Dauphin ,  &  ce  jeune  Prin- 
ce fougueux  &  violent,  prétendit 
qu'en  cette  occafion  ,  le  Duc  de 
Bourgogne  lui  avoit  manqué  de 
refpeâ  ,  qu'il  n'avoit  pas  dû  fe 
faire  juflice  lui-même;  mais  qu'il 
avoit  dû  la  lui  demander.  Son 
reîfentiment  alla  jufqu'à  mander 
fes  amis,  &  à  déclarer  la  guerre 
au  Duc  ,  qui  de  Ton  côté  fit  des 
levées  pour  fe  defFendre.  Le  Roi 
prévint  fagemerlt  les  fuites  de  cette 
prouillerie  ;  qui  n'étant  qu'une  étin-î 
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ficelle  5  étoit  capable  d'embraier  .— ^ 
-toute  la  France.  Il  fe  rendit  le  i^^j,, 
maître  des  intérêts  de  fon  fils.  On 
s'aiiembla  à  Tours.  Le  Duc  de 
Bourgogne  envoya  pour  Députez 
Jean  de  Croi ,  Gouverneur  de  Hai- 
nault  ,  ôc  l'Abbé  de  Vergî.  Les 
Anglois  y  firent  trouver  de  leur  parc 
le  Comte  de  SufFolc.  Enfin  le  Roi 
nomma  les  Ducs  d'Orléans  &  de 
Bourbon  &  le  Comte  de  Vendô- 
me. On  fit  entendre  au  Dauphin  , 
que  Ton  n'avoit  point  eu  deiîein 
de  TofFenfer  ,  .&  cette  querelle  fut 
appaifée. 

Le  Dauphin  partit  auflî  -  tôt  de 
la  Cour  ,  âc  fe  rendit  à  Troyes  , 
où  il  avoir  marqué  le  rendez-vous 
de  fon  Armée.  Elle  étoit  de  trente 
miUç  hommes  complets  ,  dont  il  y 
avoit  vingt  mille  chevaux  François, 
&  dix  mille.  Fantaffins  Anglois  , 
commandez  par  Montagu.  Les  deux 
peuples  fembioient  pour  lors  avoir 
dépoié  leur  ancienne  inimitié.  Les 
Angiois  obéiiioient  au  Dauphin 
fans  répugnance  ,  comme  ceux  qui 
étoient  dans  l'Armée  du  Roi ,  fe 
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^444-  ce  grand  Prince  ,   quelques  joun 
auparavant  leur  plus  fier  ennemi. 

Le  Dauphin  panit  de  Troyes  en 
Juillet  5  ôc  fit  fon  manifefle ,  dans 
lequel  il  expofoit ,  que  la  garnifon 
de  Monbeliard  ayant  ofé  pénétier 
jufqu^à  Langres  ,  le  Roi  fon  père 
lui  avoit  ordonné  de  la  châtier  ; 
qu'il   entroit   en  Allemagne   à   la 
prière  de  TEmpereur  Fédéric  III. 
Que   les  Suiflfes  ,  Nation   brutale 
ôc  infolente  ,  originairement  fujets 
.  ic  ce  Prince  ,  5'étoient  révoltez 
contre  lui;  qu'ils  avoient  fait  plus; 
qu'ils  venoient  de  déclarer  la  guer- 
re à  la  ville  de  Zuric  ,  qui  étoit  re-  1 
fiée  fidelk  dans  fon  devoir  ;  qu'il  I 
fe  trouvoit    d^autant  plus   engagé 
de  fecourir  S.  M.  Impériale  ,  que 
l'Archiduc  Sigifmond  fon  fils,  avoit 
fiancé  &  étoit  prêt  d'épouferlaPrin- 
cefTe  d'EcolTe ,  fœur  de  la  Dauphine.  ; 
Après  des  raifons  Çi  peu  foli-  ' 
des ,  le  Dauphin  afliégea  Monbe-/ 
liard.  Ce  Comte  avoit  eu  jufques- 1 
là  fcs  Princes    particuliers  ;  mais  " 
Etienne  ^  Comte  dp  Monbeliard  j  ' 
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n'avoir  laiiTé  qu'une  fille  ,  Hen-*— «* 
rîette  ,  qui  avoir  époufé  Eberard  ,1444.^ 
le  jeune  Comre  de  Vittemberg  ,  &c 
lui  avoir  porré  cerre  Province  en 
dor.  Les  François  Feurenr  bien-* 
tôr  défolee  ,  &  emporré  la  Capi- 
tale. De  -  là  le  Dauphin  enrra  en 
Suifle  ,  força  Sainre  Solire  ,  & 
Vaudelivre  ,  deux  mauvaifes  peri- 
tes  Places  aux  environs  de  Balle  , 
6c  s'approcha  même  de  cetre  Ville. 
Le  Concile  y  tenoir  encore  ,  qui 
avoir  dépofé  Eugène ,  &  élu  Fé- 
lix de  Savoye ,  &  Ton  crur  que 
le  Dauphin  avoir  réfolu  de  difTipei? 
ce  Concile  par  la  rerreur  de  fes 
armes ,  afin  de  filnir  le  Schifme  qui 
duroit  depuis  1438,  Les  SuilTes 
alarmez  d'une  guerre  imprévue  , 
levèrent  des  Troupes  en  diligence» 
Quatre  mille  des  plus  aguéris  Sc 
des  plus-tôt  prêts  ,  fe  poflérent  au- 
près de  Bafle  j  dont  la  garnifon  for- 
tit  pour  les  favorifer;  mais  les  Fran-*' 
çois  repouiïerent  bien-tÔ€  ces  der- 
niers ,  Ôc  pourfuivant  les  quatre 
mille  SuiiTes ,  ils  les  acculèrent  dans 
un  lieu  appelle  l'Hôpital  Saint  Jac- 

Riij 
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■■'         ques.  Là  les  Suifles  au  lieu  de  fe 
H44-  difîiper  ^  pxceptérent  le  combat  avec 
une  fureur  qui  tenoit  plus  de  l'a- 
veuglement Se  de  la  brutalité  ,  que 
de  la    véritable  valeur.    Ils   firent 
pourtant  fentir  aux  François  ce  que 
peut  le  petit    nombre   pouffé  par 
le  déferpoir.   Aucun  ne  recula  ni 
ne  demanda  la  vie.  Ils  voyoient  tous 
les  leurs  tomber  ,  &  avoient  impa- 
tience de  les  fuivre.   Trois    millel 
huit  cent  cinquante  furent  maffa-' 
crez  en  coaibatant.  Il  ne  s'en  fau- 
va   que  cent  cinquante  :  car  cette 
opinion    ed    plus   probable  ,  que 
celle  de  plufieurs  Auteurs  ,  qui  af^' 
furent ,  qu'un  feul  échapa  à  i'épée 
des  François  ,  &c  qu'écant  retourné 
dans   fon  canton  ,  il  fut  arrêté  df. 
pendu  comme  déferteur.   On  pre^* 
tend  aufîi  que  ce  maffacre   fut  la 
punition  de  la  cruauté  de  ces  peu- 
ples 5  qui  un  an  auparavant ,  &  au 
même  lieu  ,  avoient  vaincu  quel- 
ques-uns de  leurs  compatriotes ,  ÔC 
les  avoient  déchirés .  avec  les  dents , 
tranfportez    d'une    rage   nouvelle, 
jQuoi  qu'il  en  foi:  les  Suilfes  fireixî 
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tonnoîrre  dès-lors  en  quelle  repu 

tation  de  valeur  &  de  fermeté ,  ils  1444* 
feroient  un  jour.  Cette  viéloire 
peu  glorieufe  à  une  Armée  de 
trente  mille  Soldats  ,  coûta  aux 
François  cinq  à  fix  mille  hommes 
^  ne  leur  produifit  aucun  avan- 
tage. 

Le  Dauphin  courut  enfuite  à 
fon  aife ,  la  Suifle  ôc  l' Aliace  ;  mais 
ce  qui  fut  de  plus  furprenant ,  c'efl 
que  ^Empereur  ,  au  nom  duquel 
il  prétendoit  avoir  entrepris  cette 
guerre ,  lui  envoya  des  AmbalTa- 
deurs  avec  ceux  du  Pape  Félix  Se 
des  Suifl'es  ,  pour  lui  demander  le 
fujet  de  fon  arrivée  en  Allemagne , 
&  pour  le  prier  de  ne  la  plus  rava- 
ger. Le  Dauphin  répondit ,  qu'il 
ëtoit  venu  à  la  prière  de  l'Empe- 
reur ,  &  que  fi  ce  Prince  le  fou- 
haitoit  il  étoit  prêt  d'arrêter  (es 
conquêtes  ;  mais  que  la  faifon  étant 
trop  avancée  ,  il  demandoit  des 
quartiers  d'hiver  ,  finon  qu'il  en 
prendroit  à  la  pointe  de  Tépée. 
On  ne  lui  fit  point  de  réponfe  fur 
ce  dernier  article  ,  &  le  Dauphin 
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i-  ■  lui-même  n'y  infifla  pas.  Il  rendît 
1444.  Monbeliard  au  Duc  de  Vittemberg 
6c  revint  en  Lorraine  par  TAlface 
rejoindre  ie  Roi ,  chargé  de  bu- 
tin )  &  ayant  fon  Armée  diminuée 
de  près  de  moitié  ;  ce  qu'on  peut 
dire ,  avoir  été  tout  le  but  de  cette 
vaine  expédition. 

Celle  du  Roi  en  Lorraine  n'eût 
pas   un   fondement  plus  légitime». 
René  d'Anjou  ^  Roi  de  Sicile  ,  <Sc 
Duc  de  Lorraine  y  engagea  le  Roi» 
Mais  pour  faire  connoître  un  pea 
plus    particulièrement  les     affaire 
de  ce  Roi  ^   on  doit  fe  fouveni 
qu'en  14.3  5 ,  le  Roi  obtint  fa  liber- 
té du  Duc  de  Bourgogne ,  &  que 
l'année  fuivanre  il  pafla  en  Italie 
pour  conquérir  le  Royaume  de  Na« 
pies  5  où  la  Reine  Ifabelle  fa  femme  ^ 
le  defFendoit  contre  Alphonfe  Rot 
d'Arragon ,  avec  un  courage  invin- 
cible. René  eût  d'abord  un  fuccès  , 
qui  flata  fon  ambition.  Il  débar- 
qua à  Gènes  :  fit  une  ligue  avec 
cette  République ,  &  avec  celle  de 
Florence  ,  &  ayant  joint  leurs  flo- 
tes  à  ig  fiçnne  >  il  entra  dans  Na-; 
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■pîés  en  viélorieux.  Il   dégagea  la  ^ 

Reine  fa  femme.  Il  fit  lever  à  Al-  ^444« 
phonfe  le  fiége  des  deux  Châteaux 
de  Naples  ;  il  prit  Cajette  après  huit 
mois  de  fiége  ,  &  feroit  demeuré 
Roi  paifible  de  cette  Monarchie  , 
s'il  fe  fût  gouverné  aufîi  fagement 
dans  fa  profpérité ,  qu'il  avoit  fça 
furmonter    fa    mauvaife   fortune  ^ 
mais  fe  déifiant  des  Italiens  ,  Sc 
donnant  la  plus -part  des  charges 
aux  François  ,  il  s^attira  la  haine 
des  prenrriers.    Cabdora  ,   le  plus 
habile  de  fes  Généraux ,  ou  cor- 
rompu par  Alphonfe,  ou  mécon- 
tent de  René ,  changea  de  parti , 
êc    entraîna    âveC    lui   îa    fortune! 
du  Roi  de  Sicile.  Alphonfe   ren^* 
tra  dans  le  Royaume  ,   6c    reprit 
plufieurs    Villes.    René    s'enferma 
dans  Naples  ôc  y  fut  afliégé  pref- 
que  auiïi-tôt.  Le  Siège  fut  long  , 
éc  René  y  fignala  fa  valeur  &  fa 
conduite  ;   mais   enfin'  un  Maçon 
découvrit  à  Alphonfe  un  Aqueduc 
par  lequel  il  introduifit  fon  Armée 
ôc  Naples  fut  prife  dans  le  quim 
ziéme  fiécle,  de  la  même  iKanie», 
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re  que  le  grand  Beliffaire  s*en  étoit 
rendu  maître  dans  le  fixiéme.  René 
n'eut  que  le  tems  de  fe  fauver 
dans  un  vaiiTeau  lui  ôc  fa  famille , 
6c  de  faire  voile  en  toute  diligence 
vers  Livourne.  Il  fit  encore  quel- 
ques efforts ,  pour  rentrer  dans  fes 
Etats  ;  mais  le  Pape  Eugène  l'ayant 
reçu  froidement  à  Florence  ,  & 
Alphonfe  s'étant  affermi  fur  le 
Trône  de  Naples  ,  René  repafla  en 
France  en  1442  ,  fi  dégoûté  de  la 
guerre  ,  qu^il  ne  fit  de  fa  vie  au- 
cune tentative  pour  recouvrer  une 
Couronne  qu'il  avoir  portée  cinq 
ans.  Il  poffedoit  en  France  la  Comté 
de  Provence,  les  Duchez  d'Anjou, 
de  Lorraine  &  de  Bar.  Il  réfolut, 
avec  le  revenu  de  ces  Provinces 
qui  étoit  très  -  confidérable  ,  de 
mener  une  vie  douce  &  tranquile. 
Les  beaux  arts  ,  les  belles  lettres 
la  peinture  fur  -  tout ,  ou  il  excel- 
loit  5  lui  aidèrent  à  fe  conf  )ler  de 
la  perte  d'un  Royaume.  D'ailleurs 
il  avoir  un  fils  nommé  Jean  ,  Duc 
de  Calabre  ,  qui  promettoit  de  fî 
grandes  chofes,  que  le  Roi  René 


ï)E  Charles  "VII.  Liv.  V.  205 

àttendoit  fon  rétabliiTement  de  fa  - 

valeur,  &  fatisfait  des  périls  qu'il  1444, 
avoir  eHuyez ,  il  ne  s'y  vouloir  plus 
expofer. 

Il  demeuroir  ordinairemenr  en 
Lorraine  ,  la  plus  agréable  &  la 
plus  riche  de  les  Provinces ,  Se  il 
tenoit  à  Nanci  une  fort  belle  Cour , 
mais  l'indépendance  des  Villes  de 
Mets  j  Toul  &  Verdun  ,  le  morti- 
£oient  aiTez  (ouvent.  Ces  Villes 
avoient  éié  autrefois  unies  à  la 
Lorraine  ;  mais  elles  faifoient  voir 
par  des  aéles  authentiques ,  qu'elles 
avoient  racheté  leur  liberté  de  Go- 
defroy  de  Bouillon.  Elles  avoient 
depuis  été  confidérées  comme  Vil- 
les libres ,  &  même  pour  confer- 
ver  leur  liberté ,  elles  s'étoient  af^ 
fociées  avec  plufieurs  autres  Villes 
d'Allemagne.  Le  Roi  René  avoit 
regardé  leur  liberté  avec  indiffé- 
rence ,  tant  qu'il  s'étoit  occupé  de 
l'efpérance  de  régner  en  Italie.  Il 
avoit  même  emprunté  des  Mefîins 
cent  mille  francs  ;  &  il  les  lui 
avoient  prêtez  avec  joie  ;  mais 
}prf(^ue  les  difficultez  d'une  guerre 
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'"  déiavantageufe ,  l'eurent  rebute ,  11 
^444»  ne  fono^ea  plus  qu'à  régner  tran- 
quillement en  Lorraine  &  en  Pro- 
vence. La  Ville  de  Mets  bornoit 
extrêmement  fa  puififance  dans  la 
première  Province.  Elle  étoit  plus 
riche  &  plus  floriflfante  que  Nanci  ,■ 
Ôc  dans  un  différend  qu'il  eut  avec 
elle  ,  il  eut  le  chagrin  de  leur  voir 
faire  des  courfes  jufqu'aux  portes- 
de  fa  Ville  capitale.  Il  réfolut  donc 
de  foûmetre  Mets  ,  &c  l'occurren- 
ce s'en  trouva  favorable.  li  apprit 
que  le  Roi  cherchoit  à  occuper 
fon  fécond  corps  d'armée ,  qui  étoix 
aulîi  de  trente  mille  hommes.  Il 
prétendit  iron-feulement  que  la  do-' 
nation  du  Duc  Godefroy  n'étoit 
pas  dans  les  formes  ;  mais  encore 
quand  elle  y  fer  oit ,  quelle  ne  fe-i 
roit  pas  moins  inutile  aux  Mefîîns  ; 
parce  qu'un  Souverain  ne  peut  paj- 
vendre  ,  engager  ni  diminuer  fes 
Etats.  Il  fupplia  le  Roi  de  l'afli- 
fler  contre  fes  fujets  rebelles  ,  Se 
Gharles  ayant  en  paflant  nettoyé 
la  Çhampage  ,  &.  délogé  le  Bâ- 
tard de  Vergi  du  pofle  d'Arnay  ^, 
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îqti'il  avoir  encore  occupé  ,  fe  ren- 
dit en  Lorraine  au  mois  de  Septem-    444-. 
bre ,  &  mit  devant  Mets  un  Siège 
xegulier. 

Mets  itcit  une  place  d'autant 
plus  forte,  que  les  Habitans  n'a- 
voient  rien  oublié  pour  la  forti- 
fier depuis  trois  fiécles  qu'ils  n'a- 
voient  point  de  maître ,  fçachanc 
que  leur  liberté  dépendoit  unique- 
ment de  leur  réfiftance.  Conrard 
leur  Evêque  s'étoit  lailTé  enfermer 
dans  Mets  ,  &  les  Habitans  ne 
mirent  point  de  différence  entre  la 
mort  ou  l'elilavage.  Le  Roi  de 
fon  côté  s^opiniâtra  à  ce  Siège  3  fe 
dBattant  toujours  d'y  réuffir;  mais 
lorfqu  il  eut  duré  cinq  mois  ,  qu'il 
vit  Ion  Armée  diminuée  confidé- 
rablejïient ,  &  les  Melîins  pjus  har- 
dis &  plus  réfolus  qu'au  commen- 
cement du  fiége  5  il  fe  repentit  de 
l'avoir  entrepris,  &  il  fut  bien- 
heureux que  les  afîlégez  fatiguez 
de  cette  longueur ,  lui  donnaient 
Toccadon  d'en  fortir  avec  honneur. 
La  caffation  de  leur  commerce 
ies  ineoiï^modoit  plus  que  les  at-2 
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'  taques  des  afllégeans ,  outre  qu'lîj 

1444.    ,\,-  j     r  ^     o 

^^^  n  eiperoient  point  de  iecours  ,  oc 

qu^ils  fçavoient  que  le  Dauphin 
venoit  bien  tôt  joindre  le  Roi.  lis 
gagnèrent  Brezé ,  l'un  des  favoris 
■  de  Charles,  &  firent  des  propoii- 
tions  que  le  Roi  goûta  extrême- 
ment. Ils  convinrent  de  prendre 
des  arbitres  pour  régler  les  pré- 
tentions du  Roi  René.  Cependant 
i.,         ils  confentirent  de  payer  pour  les 

'Ï44.Ç'    ^^^^^  ^^  ^^  guerre  deux  cens  mille 
livres  au  Roi  ,  &.    de   remetre  à 
René   les    cent   mille    francs  qu'il 
-  leur  devoit.-  Ces  conditions  furent 
*  ilgnez  de  part  &  d'autre.  Les  Mef^ 
fins   envoyèrent    des   Députez  au 
Roi ,  îefquels  par  un  furcroit  d'hon- 
nêteté 5  firent  préfent  à  ce  Prince 
d'un  fervice  de  Vermeil  doré.  Le 
Roi  leva  le  fiége  de  Mets ,  &  fe  re- 
tira à  Nanci.  Le  Dauphin  y  arriva 
peu  de  jour  après.   Les  deux  Ar- 
mées fe  joignirent;  mais  elles  ne 
-  faifoient  plus  gueres  que  quarante 
mill^  hommes. 

La  Cour  fut  magnifique  à  Nancî^ 
'  &  i^pn  y  reconnut  les  mites  de  la 
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Trêve.  La  Reine  de  Sicile  ,  &  la  ' 

Dauphine  y  avoient  amené  la  nou-  ^^45^ 
velle  Reine  d^Angleterre.Le  Comte 
de  Suffolc  ,  AmbaiTadeur  du  Roi 
d'Angleterre  y  vint  quérir  cette 
jeune  PrinceiTe,  pour  la  conduire 
au  Roi  fon  époux.  Comme  il  avoic 
des  pouvoirs  de  ce  Prince  extrê- 
mement amples  ,  il  prorogea  la 
Trêve  avec  le  Roi  jufqu'à  la  Touf- 
faint.  Des  feftins  fuperbes  ,  des 
tournois  &  des  fêtes  galantes ,  ac- 
compagnèrent la  folemnité  de  ce 
mariage ,  qui  fut ,  ou  précédé ,  ou 
fuivi  de  bien  près  par  ceux  de 
Charles  d'Anjou ,  Comte  du  Mai- 
ne,  &  de  Federic  de  Lorraine  > 
Comte  de  Vaudemont.  Le  premier 
tenoit  toujours  la  première  place 
dans  le  cœur  du  Roi ,  qui  lui  donna 
des  preuves  éclatantes  de  fon  ami-, 
tié.  Il  lui  fit  préfent  le  jour  de  Tes 
■  noces  des  Comtez  de  Guife  ,  de 
Novion  3  &  de  Ligni,  Ce  Prince 
veuf  de  la  Ducheffe  de  SelTe,  fe 
remaria  à  Kabelle  de  Luxembourg, 
foeur  du  Comte  de  Saint  Paul.  Le 
Comte  de  Vaudemont  époufa  Ma-» 
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dapie  loland  ,  fœur  aînée  de  là 
•  ■  ^"  Reine  d'Angleterre  ;  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  chagrin  de  la  parc 
du  Roi  de  Sicile  ,  père  de  cette 
Princelfe.  On  ne  lui  avoir  rendu 
fa  liberté  qu'à  condition  de  con- 
fentir  à  ce  mariage  ,  &  fon  cœur 
le  révoltoit  fans  celTe  contre  une 
.alliance  à  laquelle  on  l'avoit  forcé. 

On  vit  aulfi  paroître  à  la  Cour  y 
Jean  d'Orléans ,  Comte  d'Angou- 
lême.  Il  étoit  frère  du  Duc  d'Or- 
léans 5  Se  avoir  fouiFert  une  cap- 
rtivité  encore  plus  longue  que  celle 
.-du  Duc  en  1 4 1 3 .  La  haine  des  deux 
\  Maifons  d'Orléans  ,  &  de  Bour- 

gogne alla  jufqu'à  cet  excès ,  que 
la  première  appella  les  Anglois  à 
fon  fecours.  Elle  leur  promit  cent 
mille  écus  pour  les  frais  de  cette 
guerre ,  &  elle  leur  donna  en  otage 
le  Comte  d'Angoulême  pour  fu- 
reté de  cette  fomme.  Comme  dans 
la  fuite  elle  fut  abfolument  hors 
d'état  de  la  payer ,  l'infortuné  Com- 
te demeura  dans  les  prifons  d'An- 
gleterre ;  jufqu'à  ce  que  le  géné- 
reux Comte  de  Danois  ,  par  fes 

foin? 
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foins  infatigables  ,  procura  encore  — — » 
la  liberté  à  ce  Prince.  Le  Comte  1445^ 
d'Angoulême  profita  de  fa  capti  •* 
vite  ,  6c  s'en  fervit  pour  s'appli- 
quer aux  fciences  ôc  à  la  piété. 
Il  fit  de  û  grands  progrès  dans 
toutes  les  deux,  qu'il  fut  un  modèle 
de  lune  &  de  l'autre  >  ôc  lorfque 
le  Concile  de  Bafîe  eût  dcpofé  le 
Pape  Eugène ,  on  mit  ce  Prince 
fur  les  rangs  ,  Sç  on  députa  vers 
lui  5  pour  fçavoir  s'il  voudroit  ac- 
cepter la  dignité ,  ou  l'on  vouloit 
l'élever.  Le  Comte  la  refufa  avec 
beaucoup  d'humilité  &  de  fermeté 
tout  enfemble ,  ôc  ce  fut  à  fon  re- 
fus, que  le  Duc  de  Savoye  fut 
élu.  Le  Roi  combla  ce  Prince  de  ~ 
careffes  &  de  bien-faits  ,  &  Dieut 
pour  récompenfer  fa  modefiie ,  mie 
foixante  &  dix  ans  après  y  fon  pe- 
tit fils  fiir  le  Trône* 

La  plus  -  part  des  Députez  des* 
Princes  d'Allemagne,  vinrent  trou- 
ver le  Roi  à  Nanci  ,  &  il  renou- 
vella  avec  eux  l'alliance  qu'il  y 
avoit  eu  jufques-làa  Enfuite  il  re-^ 
jrit  le  chemin  de  France  ^  ne  ti-^ 
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i^ rant  aucun  fruit  de  Texpéditlon  de? 

J445.  Lorraine  ^  outre  l'argent  que  la 
Ville  de  Mets  avoit  payé  ,  que 
la  Ville  d'Epinal ,  dont  les  Habi- 
tans  s'étoient  donnez  au  Roi ,  lorf-: 
qu'il  étoit  arrivé  dans  cette  Ville; 
Le  Roi  René  l'avoit  redemandée 
au  Roi  ;  mais  ce  Prince  touché 
de  l'affeélion  de  ces  peuples  ,  la 
laiffa  unie  à  la  France ,  éc  promit 
fans  doute  à  René  de  lui  .donner 
un  équivalent. 

La  Cour  arriva  à  Châlon ,  ou 
la  Dauphine  tomba  malade  fi  dan- 
gereufement ,  que  fa  mort  conver- 
tit en  deuil  la  joie  de  toute  la  Fran- 
ce. C'étoit  une  belle  ,  grande  ,' 
&  vertueufe  Princeife  ,  &  bien  di- 
gne de  fa  fortune.  Les  gens  de 
lettres  ont  confacré  à  la  poflérité, 
le  baifer  dont  elle  honora  Alain 
Charrier  le  plus  bel  efprit  de  fon 
liécle  5  qu'elle  trouva  endormi. dans 
une  fale  du  Louvre ,  &  la  réponfe 
fpirituelle  qu'elle  fit  à  quelques- 
unes  de  fes  filles  d'honneur  ,  qui 
furprifes  de  cette  aélion,  lui  fai- 
foienr  remarquer  l'affreuf  elaideuj^ 


DE  Charles  VII.  Liv.V.   211 

de  Chartier.  Ne  croyez  pas ,  leur  . 

dit-elle,  que  ce  fok  la  bouche  de  1445. 
Chartier  que  je  baife  ;  c'efl  le  lieu 
feulement ,  dont  j'entens  fortir  tous 
les  jours  des  paroles  (i  précieufes , 
&  des  fentimens  fi  nobles  Le  Roi 
lui  avoit  témoigné  une  eflime  par- 
ticulière; mais  le  Dauphin,  efprit 
bizarre  ôc  tourné  au  mal ,  lui  avoit 
fait  effuyer  de  fâcheux  momens. 
Il  la  regretta  lorfqu'il  l'eût  perdue  , 
&  parla  d'elle  en  des  termes  avan- 
tageux. Elle  fut  inhumée  dans  TE- 
glife  Cathédrale  de  Châlon  ,  d'oii 
le  Dauphin ,  lorfqu'il  fut  Roi ,  la 
fit  tranfporter  à  S.  Laon  de  Toiiars 
en  Poitou. 

Peu  de  jours  après  fa  mort  ,  la 
Reine  d'Ecoife  fa  mère  arriva  en 
France  avec  la  Princelïe  fa  fîUe  , 
qui  étoit  accordée  à  l'Archiduc 
Sigifmond.  Elle  avoit  pris  cette 
occafion  ,  ôc  de  conduire  fa  fille 
en  Allemagne,  oc  de  venir  voir 
la  Dauphine.  Ce  fut  une  nouvelle 
bien  funefte  pour  elle ,  que  celle 
de  fa  mort.  Le  Roi  les  reçût 
avec  des  grands  témoignages  d'af- 
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-  feélion   &  d'honneur.  Il  renvoya  î^ 


f44j.  Princeffe  à  fon  Epoux,  &:  retint 
quelque  tems  la  Reine  dans  fa 
Cour  ;  mais  le  même  Royaume 
qui  avoir  été  fatal  à  la  fille  ,  le 
fut  encore  à  la  mère.  Elle  mou- 
rut en  France  ,  &  le  Roi  lui  fit 
rendre  les  derniers  devoirs  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  qu'elle 
amena  aulli  avec  elle  fa  féconde 
fille ,  qui  avoir  époufé  le  Duc  de 
Bretagne  ;  &  que  fa  mort  précé- 
da le  mariage  de  fcs  deux  filles  ; 
mais  la  chronologie  ne  s'acorde 
pas  avec  leur  fentiment ,  non  plus 
qu'avec  celui  des  Hifloriens  qui 
mettent  au  i6  Mars  1445* ,  l'hom- 
mage que  le  Duc  de  Bretagne  ; 
François  L  rendit  au  Roi  à  Chi- 
non  ;  ôc  l'abolition  que  Charles 
lui  accorda  ;  &  aux  Princes  de  fa 
maifon  ,  pour  avoir  fuivi  le  parti 
ides  Anglois. 

La  Ducheffe  de  Bourgogne ,  prit 
occafion  de  la  mort  de  la  Dauphi- 
XkQ  y  pour  venir  trouver  le  Roi  à 
Cbâlon  2  &  lui    donner  quelquj^ 
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confolation  fur  ce  malheur  ;  mais  — -«3 
cette  habile  PrinceiTe  ,  fous  ce  pre-  144^ 
texte  de  civilité ,  négotia  un  traité 
avec  le  Roi  extrêmement  avanta- 
geux à  fon  mari.  La  Reine  ,  le 
Koi  de  Sicile  ,  ôc  le  Comte  du 
Maine  y  portèrent  Sa  Majeflé.  Le 
Duc  de  Bourgogne  s'y  obligeoit 
de  reftituer  au  Roi  de  Sicile  Duc 
deLoraine ,  Neuchatel  en  Lorraine, 
Clermont  en  Argone  &  quelques 
autres  places ,  qui  étoicnt  demeu- 
rées entre  fes  mains ,  pour  le  reft 
tant  de  la  rançon  de  ce  Roi.  Char- 
les de  fon  côté  remettoit  au  Duc 
le  Val  du  CalTel  en  Flandres  ;  ôi 
confentoit  que  neuf  ans  durant  y 
les  Juges  de  Flandres  prononçaffent 
fans  appel  au  Parlement. 

Enfin  le  Roi  arriva  à  Tours  ^ 
loù  il  fe  plaifoit  infiniment  5  &  ii 
y  menoit  en  effet  une  vie  déli- 
cieufe.  La  Trêve  rendeit  fa  Cour 
nombreufe  &  fuperbe  ,  Toiliveté  & 
les  plaifirs  qui  la  fuiv oient,  char- 
moient  ce  Roi.  Il  pafloit  la  plus 
grande  partie  de  fon  tems  avec 
^Agnez  Sorel  fa  maîtreife  ,  le  Coi»': 
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>^V.,.  te  du  Maine  &  Brezé  Tes  favoris  § 
-445.  dans  des  jardins  voluptueux  ,  où 
tous  les  plaifirs  des  fens  étoient 
remplis.  Agnez  Sorel  étoit  une  iîiie 
de  qualité  de  Touraine.  Elle  pol^ 
fedoit  dans  cette  Province  la  Sei- 
gneurie de  Fromenteau.  Tous  les 
Auteurs  qui  ont  parlé  d'elle  ,  ne 
nous  ont  point  laifïe  fon  portrait 
en  détail  ;  mais  pour  nous  faire 
connoître  fa  beauté  ,  ils  fe  font 
contentez  de  dire  qu'elle  étoit  bel- 
le entre  les  plus  belles  ;  qu'on  l'ap- 
pelloit  communément  à  la  Cour 
la  belle  Agnez  ;  que  le  Roi ,  Prin- 
ce volage  ôc  inconftant,  l'aima  vingt 
ans  durant  ,  avec  des  tranfports 
toujours  égaux;  qu'à  l'âge  de  qua- 
rante ans  qu'elle  mourut ,  elle  étoit 
encore  la  plus  belle  perfonne  de 
France ,  &  qu'il  faloit  bien  que  fa 
beauté  fût  furhumaine  ,  puifqu'on 
pardonna  au  Roi  fon  attachement 
pour  elle ,  encore  que  celle  de  la 
Reine  ne  fût  pas  médiocre  ,  & 
que  la  vertu  de  cette  Princelfe 
touchât  de  pitié  toute  la  France. 
Agnez  Sorel  étoit  naturellement 
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Vertueufe  ,  &  elle  paflbit  fa  vie  ■?"  ■« 
afTez  doucement  dans  fa  terre  de  1445^ 
Fromenteau ,  ou  elle  étoit  reftée  à 
dix-huit  ans  fans  père  ni  mère  ; 
mais  il  eft  quelquefois  dangereux 
d'être  trop  belle.  Son  éclatante 
beauté  la  fît  connoître  de  répu- 
tation d'abord  à  tout  le  voifina- 
ge  ,  &  enfuite  bien  plus  loin  ;  on 
la  vehoit  voir  par  rareté ,  &  le  Roi 
à  qui  on  en  parla  ,  fut  frappé  de 
la  même  curiofité.  Il  alla  la  voir 
à  fa  terre  ,  &  lui  laiflfa  fon  cœur 
en  la  quittant.  Il  la  mit  en  1427 , 
auprès  de  la  Reine  en  qualité  de 
fille  d'honneur.  Il  y  a  apparence 
qu'Agnez  Sorel  fe  fervit  de  ia  ver- 
tu ,  pour  réfifter  quelque  tems  aux 
follicitations  de  ce  Prince  ;  mais 
Charles  VII.  avoit  un  caraélere 
de  tendreffe ,  dont  il  étoit  difficile 
de  fe  défendre  ,  &  il  efl  peu  de 
cœurs  dont  un  Roi  ne  triomphe. 
Agnez  Sorel  devint  la  maîtreffe 
du  Roi.  Elle  fit  toutes  fes  délices  , 
6c  le  Roi  pour  ainfi  dire  parta- 
gea avec  elle  fa  Couronne.  Lors 
gu'ils  ont   reconquis  Paris   ôc  la, 
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'-"  '  ■  Champagne  ,  il  lui  fît  don  du  Cha^- 
Î445.  teau  de  Beauté  fur  Marne,  &  tout 
le  monde  trouva  que  cette  Sei- 
gneurie lui  convenoit  en  faifani: 
àllufion  de  fa  beauté  avec  le  nom 
de  ce  Château.  On  Tappelloit  Ma- 
demoifelle  de  Beauté.  Le  Roi  avoit 
eu  d'elle  deux  filles  ,  les  PrincefTes 
Charlotte  &:  Marguerite- Leur  mè- 
re les  élevoit  avec  grand  foin ,  8c  . 
le  Roi  attendoit  avec  impatience 
C[u'elles  fuflfent  en  état  d'être  ma-, 
riées  pour  les  pourvoir  avantagea- 
fement. 

L'efprit  de  cette  maîtreffe  dé 
Charles  étoit  encore  plus  aimable 
que  fort  vifage.  Elle  l'avoit  noble  4 
élevé  5  généreux.  On  prétend  qu'on 
doit  à  fes  confeils  ,  la  fermeté  que 
le  Roi  fit  voir  dans  fon  adverfi^ 
té  5  &  que  cet  efprit  fufceptible 
de  toutes  les  impreffions  ,  n'en 
reçût  d'Agnez  Sorel  que  de  glo* 
îieufes  &  d'avantageufes  à  TEtat  y- 
6c François!,  étoit  û  perfuadé  qu'on 
lui  étoit  redevable  du  falut  de  la 
France  qu'il  honora  fa  mémoirc- 
^e  ces  quatre  petits  vers  qu'on  voit 

encox'e 
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^encore  aujourd'hui  dans  S.  Gelais.  ~— 

Plus  de  louanges  Gr  d'honneurs  tu 

mérites  , 
X/2  c^w/è  étant  de  France  recou" 

vrer  ; 
Qiie  ce  que  peut  dedans  un  Cloître 

ouvrer 
Claufe   Nonain  ,  ou  bien  dévot 

Hermlte, 

Au  reile  elle  etoit  fîere  fans  être 
orgueiileufe,  libérale ,  bien-taifan- 
te  j  6c  qui  n'abufoit  point  des  bon- 
tez  du  Roi.  Elle  avoit  un  train  de 
PrinceiTe  ,  &  fi  elle  étoit  enviée 
des  uns,  elle  étoit  aimée  &  admi- 
rée des  autres  ;  enferre  que  ja- 
mais maîireiié  de  Roi  n'avoit  en- 
core eu  un  fort  pareil.  Aufîi  le 
Confeil  du  Roi  infinua-t-il  à  la 
Reine  qui  avoit  peine  d'abord  à 
la  fouirnr  ,  qu'il  éioit  à  propos 
qu'elle  diilimulât ,  que  fa  rciiflance 
feroitinui:ile,&  ne  feroit  qu'irriter  ce 
Prince,  que  del'huiTieur  dont  il  étoit 
s'il  n'avoit  plus  Agnez  Sorel ,  il  lui 
<en  fubrtitueroit  bien-tôt  une  autre; 

Tome  IL  T 
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&  qu'il  valoir  bien  mieux  que  Ci 
*445'  Majefté  eût  pour  rivale'  une  fille, 
dont  toutes  les  inclinations  étoient 
portées  à  la  vertii  ôc  au  bien  de 
la  France ,  qu'une  de  ces  ai^ibitieu- 
les  ,  qui  feroient  xonfîfter  leurs 
plaifirs  j  à  mortifier  la  Reine  & 
a  difîiper  les  £naaces  du  Roi.  La 
Reine  luivit  ce  confeil  ;  &  s'en  trou- 
va parfaitement  bien.  Elle  recon-^^ 
nut  dans  la  fuite  qu'il  étoit  véri^ 
table  &  falutaire. 

Le  Dauphin  ,  qui  avoit  eu  lui- 
même  une  conduite  aullî  irregu- 
liere  avec  la  Dauphine ,  ne  pouvoir 
foufïrir  celle  du  Roi,  Il  efl  vrai 
qu'il  avoit  encore  d'autres  fujet,s 
de  plainte.  Il  demandoit  au  Roi 
qu'il  lui  plut  augmenter  fa  penfion  ^ 
&  lui  permettre  d'aflifter  auConfeil; 
mais  encore  que  ces  deux  deman- 
des fuiTent  allez  Taifonnables  ,  le 
Roi  refufa  de  les  accorder.  Il 
connoilî'oit  Tefprit  ieditieux  d^ 
Dauphin  ,  &c  étoit  perfuadé  qu'il 
itourneroit  fes  bienfaits  contre  lui- 
îïiême  ;  &  qu'il  ne  lui  auroit  pag 
pi-utôt  permis  d'entrer  au  Confeij  ^ 


«qu'il  y  répandroit  cet  efprit  de  "  "** 
^ivifîon  qui  étoit  fon  caraélere.  Le  ^4-4S* 
refus  du  Roi  irrita  le  Dauphin , 
•&  porta  cet  efprit  violent  à  Tex- 
trémité.  Il  réfolut  de  fe  retirer 
de  la  Cour  ;  &  il  demanda  ai* 
Roi  la  permiffion  d'aller  palTer 
trois  mois  en  Dauphmé ,  où  les 
peuples  ne  Pavoient  point  encore 
vu  ;   ce  que   le  Roi  lui  accorda. 

Il  eft  vrai  qu'on  rapporte  une 
autre  caufe  de  fbn  voyage  ;  mais 
qui  eft  vrai  -  femblable  ,  encore 
qu'elle  foit  peut  -  être  aulîî  vraie. 
On  dit  donc  qu'il  fe^rit  Un  jour 
de  parole  avec  la  maîtrefle  du  Roi; 
&  qu'il  eut  l'audace  de  lui  don- 
ner un  foufiîet  à  Chinojn  ;  ce  qui 
lui  attira  des  duretés  fi  fortes  du 
Roi.^  qu'il  prit  le  parti  de  fe  re- 
tirerc 

D'autres  ajoutent  que  fa  reti*aitc 
vint  de  la  part  du  Roi  lui-même. 
Le  Dauphin  haïiîbit  un  Miniflre , 
&  il  ordonna  à  Antoine  de  Dam- 
martin  ,  Comte  de  Chabannes, 
de  raCafliner ,  Chabannes  fe  trou- 
ssa embaraffé  de  cet  ordre ,  ôc  le 
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;. communiqua  à    Jacques  de  Dam» 

>î445.  martin  fon  frère,  grand  Maître  de 
la  Maifon  du  Roi.  Celui  -  ci  en 
détourna  le  Dauphin ,  Ôc  debar- 
rafla  ainfi  fon  frerc.  On  ne  fçait 
comment  Tordre  de  cet  afiaflinat 
parvint  jufqu'au  Roi  ;  qui  manda 
le  Dauphin  ,  &  le  traita  avec  la 
fevérité  que  demandoit  l'horreur 
de  ce  crime.  Le  Dauphin  prelfç 
par  le  Roi ,  en  rejetta  le  blâme 
iur  Chabannes  ;  &  l'accufa  de  Iç 
lui  avoir  cQnfeillé.  Le  Roi  fît  ve- 
nir Chabannes,  qui  préférant  fon 
honneur  à  la  faveur  du  Dauphin, 
nia  le  crime  dont  on  i'avoit  ac- 
cufé  5  Ôc  offrit  de  s'en  juflilier  par 
combat ,  contre  tel  Gentilhomme 
que  le  Dauphin  lui  voudroit  four- 
nir. Le  Dauphin  pouffé  à  bout 
donna  un  démenti  à  Chabannes 
devant  le  Roi  ;  qui  traita  fon  fils 
avec  mépris ,  ôc  lui  défendit  de  fe 
préfenter  devant  lui  de  quatre  mois. 
Le  Dauphin  fortit  nue  tête ,  en 
jurant  qu'il  fe  vengeroit  un  jour 
de  ceux  qui  le  chaifoient  de  chex 
lui. 
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Il  n'oublia  rien  pour  emmener  ^ 
avec  lui  la  Reine.  Lui  qui  fut  le  plus  ^^^' 
dénaturé  de  tous  les  Princes ,  a  voit 
pourtant  de  la  tendrefTe  pour  elle  ^ 
&  d'ailleurs  le  mérite  de  cette 
Princeile  auroit  augin^^nté  conii- 
dérabiement  fon  parti.  Il  la  preïïa 
de  le  fuivre ,  «5c  crut  l'y  excitef 
en  lui  remettant  devant  les  yeux 
la  tendrelTe  du  _Roi  pour  Agne2 
Sorel  ,  &:  fon  indifiiérence  pouf 
eiie  ;  mais  la  Reine  loin  de  fe 
laiiier  gagner ,  lui  reprocha  fa  dé- 
fobé'iîance  ,  lui  déicndit  de  la 
prendre  pour  le  prétexte  de  fes 
avions ,  approuva  toutes  celles  du 
P.oi  ,  &  n'ayant  pu  engager  le 
Dauphin  a  demeurer,  elle  refufa 
abfoiument  de  le  ruivre.  Quelques 
Sei^meurs  l'ayant  vcuiu  encore  en- 
gager  depuis  dans  leur  parti ,  elle 
tâcha  de  les  ramener  ,  &  n^y  ayant 
pas  réulTi ,  elle  en  donna  avis  au 
Roi,  Elle  écrivit  auffi  de  fréquen- 
tes lettres  au  Dauphin  ,  pour  le 
faire  revenir  à  la  Cour. 

Lorfque  le  Dauphin  fut  arrivé  à 
Grenoble,  il  ne  le  contraignit  plus, 

Tiij 
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Ç Il  affembla  les  Etats  ^  il  demanda^ 

.*445»  ^  être  reçu  Souverain  de  cette 
Province,  en- vertu  de  la  donation - 
(d'Humbert ,  dernier  Dauphin  ,  qui 
appelle  à  cette  Souveraineté  le  fils, 
aîné  des  Rois  de  France ,  aulîî-tôt 
qu'il  efl:  né  fans  provifion  ni  in- 
veiliture.  Il  fe  fît  prêter  le  ferment 
de  fidélité.,  Il  changea  tous  les  of- 
ficiers ,  èc  il  commença  à  régner 
véritablement  dans  cette  Province, 
fans  vouloir  retourner  à  la  Cour» 
Le  Roi  apprit  fa  conduite  avec 
étonnement  ;  cependant  comme  le 
revenu  du  Dauphiné  étoit  médio- 
cre 5  de  que  ce  Prince  craignoit 
les  fuites  d^une  guerre  civile  ,  il 
ferma  les  yeux  fur  les  aélions  de 
fon  fils.  Il  teignit  de  ne  la  pas  fça- 
Yoir  ,  &  il  fe  flatta  que  de  lui-même 
il  reviendront  à  fon  devoir. 

En  ce  tems-là  Renaud  de  Char- 
tres, Archevêque  de  Rheims ,  Evê- 
que  d'Orléans ,  Chancelier  de  Fran- 
ce, mourut;  &  ce  fut  une  grande 
perte  pour  le  Royaume  qu'il  avoit 
utilement  fervi.  Le  Roi  ne  remplie, 
pas  d'abord  fa  place  ;  &  U  laiffaii^ 
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fceaux  aux  Maîrres  des  Requêtes  — "°*^' 
jafqu'au  ly.  Juin  de  l'année  fuivan-  ^445/'' 
te  5  qu'il  fie  Chancelier  Jean  Ju- 
venal  des  Urfins ,  Baron  de  Tref- 
nel  5  &  Vicomte  deTroyes,  hom- 
me  d'épée  &  de  lettres  ;  &  qui 
fçut  les  accommoder  enfemble  tant 
<^u'il  vécut. 

La  Connétable  mourut  ;  &  ce 
Prince  deux  fois  veuf  fc  remaria 
à  Catherine  de  Luxembourg  fœur 
de  la  Comtell'e  du  Maine.  Ce  ma- 
riage Tunit  avec  ce  Comte ,  &  af- 
fermit le  calme  de  la  Cour.  Brezé 
qui  difputoit  le  cœur  du  Roi  au 
Com.te  5  fur  défolé  de  voir  que  cette 
alliance  augmentait  le  crédit  de 
fbn  rival.  Sa  jaloufîie  futfi  furieufe, 
qu'il  ne  la  pût  cacher;  elle  ne  fer- 
vlt  qu'à  donner  de  la  joie  à  ces 
Princes. 

La  trêve  étoit  fur  le  point  d'ex^ 
pirer,  èc  les  deux  nations  en  goû* 
toient  les  douceurs  avec  trop  d^ 
plaiiir  pour  ne  la  pas  continuer,- 
Ainfi  on-  s'afiembla  plufieurs  foiB 
pour  la  proroger.  Elle  fut  fuccef- 
nvement  étendu^i    jufqu'à   Pâqug!^ 

T  iiij 
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^^     7°  i-l^-*^.  &  au  premier  Juin  144P  ,  Sc 
^"  enfin  pour  cinq  ans  qui  finilioient 
en  i4yo. 

Oa   commença    cette   année    à 
voir  en  France  des  Lisrres  impri- 
més, &  l'on   peut  dire  que  c'eft 
à  cette  heureuie  invention ,  qu'on 
doit  le  rétabliiTement  &  le  progrès 
des  belles  Lettres.  Il  n'eft  pas  bien 
certain    qui    en    fut    l'inventeur  , 
ou  même  il  cet  art  a  été    inventé 
en  Europe.    Il  eft   en  ufage  à  la 
Chine  depuis  plufieurs  fiécles  ,  ou 
véritablement    Ton    imprime   avec 
des  tables  gravées  ,    ôc  c'eft  fans 
doute    de    là    que  Jean  Guittem- 
berg  ,  SchocfFer  &  Jean  Fauft  Al- 
lemans,    où  l'un  d'eux  ^  l'ont   ap- 
porté :  car  c'efl  à  ces  trois  qu'on 
en  attribue   l'honneur ,  fi  l'on  ne 
veut   croire   avec    ceux   de  Leide 
en  Hollande  ;,  que  Laurent  Sanfon 
un    de    fes   habitans ,  fut  le  pre- 
mier qui  trouva  le  ferret  de  l'Im- 
primerie ,  dont  Jean  Fauft  lui  dé- 
roba les  inflrumens.    Quoiqu'il  en 
foit  ,  c'eft  en  Allemagne  qu'on  vit 
pour  la  première  fois  un  livre  im.- 
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primé  j  &  ce  fut  une  Bible  ïn  folio  ' 

dont  l'impf eiT: on  imitoit  parfaite-  '44$'- 
ment  Técriture.  Auparavant  tous 
les  livres  étoient  manufcrits.  Il  y 
avoit  à  Paris  &  à  Orléans  deux 
rues  de  copifles^  &  au  rede  les 
livres  étcienr  fi  extraordinairement 
chers ,  qu'un  Tite-Live  Latin  qu'on 
peut  avoir  préfentenaent  pour  trente 
fols  coûtoit  fix- vingt  écus  d'or. 
La  France  gcûtoit  les  fuites  heu- 


reufes  de  la  trêve  ,  lorfque  Jean  144^, 
Fregofe  &  cent  nobles  Génois  abor- 
dèrent à  Marfjille,  Fregofe  alla 
ialuer  le  Roi  à  Chincn.  ^1  lui  de- 
manda fa  proteélîon  contre  Barnabe 
Frego  e  Ion  coufm  ,  qui  é;o':t  pour 
lors  Doge  de  Gcnnes ,  offrant  de' 
remettre  ce^.re  F.épubiique  fous  l'o- 
béiflance  du  F  ci ,  fi  Sa  Majefté 
fouhaitoit  l'aider  à  en  chalfer  le 
Doge.  Gènes  s'étoit  'on.niie  à  la 
France  ,  ious  le  règne  du  feu  Roi^ 
êc  le  ?viaréchal  de  Eoucicaut  Ta- 
voit  long-tems  gouvernée  ;  mais 
pendant  les  divifions  de  la  Cour 
de  France  ,  elle  s'étoit  révoltée  > 
Ôc  avoit  eu  depuis  trente  ans  pre(^ 
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^  que  autant  de  rév^olutions  qiïâ 
*  d'années.  Barnabe  Fregofe ,  qui 
étoit  pour  lors  Doge ,  ne  rétoit 
devenu  qu'en  dépofî'edant  Jean  Fre- 
gofe 5  &  celui  -  ci  brûloir  d'arnbi- 
tion  5  &  de  vengeance.  Le  Roi 
qui  le  crut  de  bonne  foi ,  nom- 
ma des  Députés  pour  traiter  avec 
lui  5  &  avec  les  nobles  Genoi» 
qui  croient  à  Marfeille  ,  parmi  lef- 
quels  éroient  le  chef  de  la  mai- 
Ion  Doria.  L'Archevêque  deRoueny 
du  Chatel ,  à  qui  le  Roi  a  voit 
fait  paJer  une  partie  de  l'incli- 
nation qu'il  av  )it  eue  pour  foit 
oncle ,  Saint  Valier  &  Jacques 
Gœur ,  grand-  Tréforier  ,  eurent 
ordre  de  fe  tranfporter  à  Marfeille^ 
pour  conclure  ce  traité.  Les  Sei- 
gneurs Génois  promirent  de  re- 
mettre leur  vilk  fous  l'obéiflfance 
du  Ro'  ;  &  ce  Prince  s'engagea  de 
leur  fournir  des  troupes  pour  la 
réduire.  Fregofe  foûtenu  des  Fran- 
çois entra  dans  la  Hguerie  ;  prit 
Final  ,  &  fit  agir  fi  à  propos  fes 
amis  &:  les  partifans  de  la  France , 
gu'il  entra  un  matin  dans  le  port 
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tîe  Gennes ,  defcendit  dans  la  ville  '"--^ 
fuivi  feulement  de  trois  cens  des  ^4*^^' 
liens  5  &  fe  mit  à  crier ,  en  faifanc 
porter  devant  lui  la  bannière  de 
France  ;  liberté  ^  vive  France»  Per- 
rin  ,  Fregofe  &  les  Adornes  s'ima- 
ginant  que  l'armée  des  François 
fuivoit  5  fuirent  avec  précipitation , 
&  Jean  Fregofe  fut  créé  Doge.  Il 
ufa  far  le  champ  d^une  ingratitude 
effroyable.  Il  qulna  la  bannière  de 
France  ,  &  chaifa  indignement  les 
François^  qui  i'avoient  accompagné^- 
On  reconnut  à  la  Cour,  quel  fonds 
on  avoit  dû  faire  fur  fon  traii;é, 
Lorfqu'on  l'envoya  fommer  de  l'exé- 
cuter ,  lî  répondit  fièrement  qu'il 
avoit  conquis  Gennes  à  la  pointe 
de  l'épée ,  &  qu'il  pre&endoit  s'y 
conferver.  Le  Roi  ne  jugea  pas  a 
propos  de  troubler  le  repos  de  fon 
Etat  pour  la  conquête  d'une  ville ^ 
perfide  &  légère.  Final  que  les 
François  avoientpris  d'abord,  leur 
demeura.  Le  Roi  Ja  donna  en  fief 
à  Galéas,  Marquis  de  Corette,  qui 
incommoda  long-tems  les  Génois», 
<En  i^^8.  ils  Taffiégerentî  mais  dit 
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^     '  .■  Chatel  qui  alloit  en  cette  année- 

■^^  '  ià  5  à  robédience  du  Pape  Nicolas  9 

leur  fît  lever  le  fiége  ;  6c  depuis  le 

Duc  d'Orléan3  qui  tenoit  la  Cour 

à  Ail  dégagea  la  place. 

La  Comrelfe  de  Charolois  ,  fille 
du  B-oi ,  mourut,  étant  encore  dans 
la  fleur  de  fa  jeuneife ,  &  pour  adou- 
cir la  douleur  du  Roi ,  la  Reine 
mit  £u  monde  le  28  Décembre  un 
quatrième  fils.  Le  Roi  lui  donna 
pour  parrains  les  Comtes  du  Mai- 
ne ,  d'Evreux  ,  de  Maulevrier  &  de 
Tonnerre,  &:  pour  marraine  la  Com- 
telle  d'Evreux.  Le  Comte  du  Maine 
le  nomma  Charles  qui  éroiî  fonr 
nom.  &  celui  du  Roi.  Sa  Majefté 
le  ûî  Duc  de  Berry,  &  tourna  in^ 
fcnliblement  vers  lui  fes  afFedtions* 
que  le  Daupliin  fembloit  abandon-» 
iier  par  fa  dé.obéuiance. 

Les  François  portèrent  encore 
cette  année  la  guerre  en  Italie  , 
avec  auiiî  peu  de  flîccès  que  dans 
l'expédition  de  Gènes.  Philippe 
Marie  Vifcomti ,  Duc  de  Milan, 
mourut  fans  enfans  légitimes  ,  de 
fâ  luccefiion    fut    rorigine   d'une 
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guerre  ,   qai  dans  le  fiécie  (uivant ' 

pit  la  France  à  deux  doigts  de  fa  ^^^* 
perte.  On  rappone  dwerlement  les 
circonilances  de  fa  mort.  Les  uns 
foûtenoient  qu'il  n'avoit  point  vou^ 
lu  ré,.;ler  fa  fuccelTion ,  &  qu'il  avoit 
fouhaité  en  mourant  que  fon  Etat 
fût  confondu  après  fa  mort  :  pa- 
roles bien  dignes  de  la  vie  qu'il 
'avoit  nnenée;  car  s'il  avoit  été  l'un 
des  plus  vaiilans  &  des  plus  fpi- 
rituels  Prirces  de  fon  terr.s  ,  il  en 
avoit  auffi  été  le  plus  cruel  &  le 
plus  diifolu.  D'autres  aifuroient , 
qu'il  avoit  déclaré  Q)n  fuccelTeur 
Srorce  ,  mari  de  fa  fille  naturelle; 
d'autres  enfin  qu'outré  contre  les 
Vénitiens,  qui  iui  avoienr  f^it  une 
guerre  éternelh ,  il  avoit  inflitué 
pour  fon  héritier ,  Aiphonfe ,  Roi 
d'Arragon  &  de  Napies  ,  afin  de 
leur  laîiier  un  volfin  redoutable , 
qui  les  pût  autant*cba-Tiner  qu'ils 
l'avo^en'-  eux-mê;nes  Dcrfécuré. 

i. 

Quo;  eu'il  en  soir ,  trois  perfon- 
ïies  prérendirent  avoir  droit  de  lui 
fucceder.  L'iimpereur  Fjderic  par 
droit  de  reverlion.  Le  Duc  d'Or- 


ji..  ,  léans  par  droit  de  fucceflion.  Frafïî 
^447.  Ç^^^  Sforce  par  le  droit  de  la  guer- 
re ;  &  des  trois.  Le  Duc  étoit  le 
feui  qui  y  eût  des  légitimes  préten- 
.tions.  Il  étoit  £ls  de  Vaientine,  fœur 
unique  du  feu  Duc  de  Milan.  Le 
xontratde  mariage  de  cette  Princef- 
fe.&:  de  Louis  de  France,  père  du 
Duc  d^Oriéans  ,  portoit  en  termes 
exprès ,  que  les  enfans  qui  en  for- 
tiroient  en  vertu  des  inveilitures 
accordées  aux  Ducs  de  Milan  par 
les  Empereurs  ,  fuccederoient  au 
Duché  de  Milan ,  fi  les  mâles  de  la 
.maifon  des  Viicomti  vencit  à  man- 
quer. Le  cas  étoit  arrivé,  &  le  Duc 
d'Orléans  eût  fans  doute  fuccedé  à 
fon  oncle ,  s'il  eût  eu  un  peu  plus 
.de  diligence  ou  de  bonheur.  Le 
■feu  Duc  l'avoit  lui-même  reconnu 
j)Our  fon  héritier ,  lorfqu'il  lui  avoir 
rendu  Aft ,  qui  étoit  la  dot  de  fa 
jnere.  * 

François  5forcet^tcitnncapitairîe 
aventurier ,  dont  la  naiifance  étoit 
honteufe^  pour  ne  pas  dire  infâme^ 
-Cependant  il  l'emporta  fur  le  Duc 
jd'Orléans ,  premier  Prince  du  Sang 
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Se  France ,  petit  fils ,  neveu  &  cou-         '  ■ 
lin  des  trois  Rois.  Sforce  Atten-  ^447* 
dulo  fon  père  n'étoit  qu'un  fim- 
fle  payfan ,  que   fa   valeur  &    fit 
îbrtune   avoient  rendu  chef  d'une 
jarméc  de  fept  mille  hommes,  & 
qui  avoir  eu  ce  fils  d'une  Italienne 
qui    iuivoit  l'armée  ,  menant   une 
,vie  fort  dilTolue },  enforte  que  pour 
avoir  trop  de  pères ,  il  fe  pouvoir 
iien  qu'il  n'en  eût  aucun.  Il  n'a- 
voit  point  eu  d'autre  berceau  que 
latente  de  fon  père.  Les  fatigues, 
le  foleil  5  le  v£nt.&  la  pluie  avoienr 
accompagné  fon  enfaace  ;  mais  cet- 
te  éducation  féroce   l'avoir  rendu 
infatigable    aux    exercices    de    la 
guerre.  Il  ne  connoiifoit  pas  encore 
la  vie ,  qu  il  la  prodiguoit ,  &  les 
foldats  le   voyant    avec   eux   dans 
les  mêmes  dangers  ^  dans  la  mê- 
jT\e  éducation  ,   s'accoutumèrent  à 
le  voir  ,  à  Taimer  ,  &  à  Fefi:imer. 
Ainfi  fon  père  étant  mort  au  paf- 
fage  d'un  fleuve ,  comme  il  alloit 
4:ombattre  Braccio  au  Royaume  de 
î^aples  ,    ils   lui   fubfi:ituerent  fo^ 
j^âtard  ,    6c  le   reconnurent  pou^ 
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f^ leur  capiraine.  S  force  furpaifa  bien.* 

1447.  tôt  la  réputation  de  Ton  père,  ôt 
devint  faaieux  par  fa  hardieife  ôç 
par  fcn  bonheur.  Il  ufurpa  la  Mar- 
.che  d'Anconne  fur  le  Pape  ;  il 
amafifa  des  fbmmes  d'argent  im- 
înenfes,  en  fervant  tous  les  Prin- 
ces d'Italie,  &  il  mérita  que  Phi- 
lippe Marie  ,  Duc  de  Milan ,  i'at» 
'  tachât  à  fon  parti ,  en  lui  donnant 
^n  mariage  Blanche  fa  fiile  natu- 
relle 5  &  ia  ville  de  Crémone  pour 
dot.  Philippe  mourut  fur  ces  entre- 
faites ,  6c  SïorcQ  apprit  que  les 
Milanois  s'étoient  érigés  en  Ré- 
publiquains ,  &  qu'ils  a  voient  créés 
un  Sénat  de  douze  perîonnes.  Il 
ne  s'oppofa  pas  à  leur  deiiein,  trop 
heureux  que  d'abord  ils  n'euiTent 
pas  appelle  leur  Duc  légitime.  Il 
emprurta  cinquante  raille  écus.  Il 
y  joignit  tout  ce  quM  avoit  d^ar- 
gent ,  il  brigua  la  charge  de  Ca- 
pitaine de  ia  nouvelle  Républi- 
que :  il  Tobiint,  il  défit  ôc  chaffa 
le  Duc  d'Orléans ,  qui  venoit  avec 
une  armée  demander  i'iiéritage 
de  fes  pères ,  6c  s'étant  rendu  maî- 
tre 
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tre  de  celle  des  Milanois ,  il  déclara  ' 
qu'il  vouloir  iucceder  à  fon  beau-  ^^^7' 
père.  Il  ne  prit  point  d'autre  pré- 
texte   que   la    déclaration    que  ce 
Prince  avoit   fake  en   fa  faveur  à 
l'article  de  la  mort  ;  encore  qu'il 
ne   fut   pas   fur  qu'il   fcût   faire  ^ 
&   qu'il    n'eût  eu  aucun  droit   de 
régler  fa  fucceiîion.  Il  invcilit  Mi- 
lan ,  il  y  entra  moitié    de    gré   ^■ 
moitié  de  force.  Enfin  il  s'établit 
dans  ce  Duché ,  le  pks  florill'ant 
de  l'Europe. 

En  France  le  Comte  du  Maine 
obtint  permiflion  du  Koi  d'alîié- 
ger  le  Mans.  Les  Anglois  avoient 
promis  à  ce  Comte ,  en  deman-^  - 
dant  pour  leur  Pvoi  fa  nièce,  fille 
du  Pvoi  de  Sicile ,.  de  lui  rendre 
cette  Ville  capitale  de  fon  appa- 
îîage  ;  mais  il  avoit  beau  les  folli- 
citer  5  ils  étoient  fourds.  Le  Comte 
de  Dunois  mena  devant  le  Mans- 
quinze  mille  François.  Le  Comte 
du  Maine  l'y  fuivit,  L'Evêque  d'Ex- 
cefter.  Gouverneur  du  Mans  avoit 
deux  mille  cinq  cens  hommes  5 
îTiais   il  n'ofi  attendre  l'aiïaut>,  I| 


^___^  234         Histoire 

rendit  le  Mans  vie  &  bagues  CivCP- 
^  ^'  yes  ,  &  fe  retira  en  Normandie* 
On  croyoit  que  les  Anglois Te  fcan- 
daliferoient  de  cette  entreprife ,  & 
elle  étoit  capable  de  rompre  la 
Trêve  oui  eroit  entre  les  deux 
Couronnes.  Cependant  ils  rappri- 
rent fans  émotion  ;  &  Ton  admira, 
qu'ils  e.uffent  mieux  aimé  perdre 
le  Mans  avec  honte ,  que  de  s'en 
faire  honneur  en  exécutant  un. 
Traité.. 

Le  Roi  avoir  fans  ceife  de  nou- 
veaux bvoris.  Jacques  Cœur ,  Mar- 
chand de  la  Ville  de  Bourges  ,. 
homme  d'un  bon  efprit  ,  habile 
6c  heureux,  s'étoit  inunué  dans  Tes 
bonnes  grâces.  Il  le  fît  grand  Tré- 
forier  ,  &  fa  faveur  eut  un  cours 
auiTi  jufle  que  prodigieux.  Il  fit 
donner  à  fon  fils  y  l'Archevêché  de 
Bourges  5  &  à  fon  frère  l'Evêché  de 
Luçon.  Lui-même  gouvernoit  les 
finances  ,  &  il  faut  avouer  qu'il. 
les  mit  dans  un  fort  bon  ordre. 
— — -  De  tems  en  tems  le  Roi  s'oc- 
11448.  Clip  oit  à  policer  fon  Royaume.  H 
foulageoit  fes  peuples  ,  6c  faifo^^- 
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des  Ordonnances  extrêmement  uti-  "TTT, 
les.  C  cil  a  cette  année  qu  on  peut 
rapporter  l'étabiilTemenr  des  Francs^ 
Archers.  C^étoient  vingt-trois  mille 
hommes  qu'on  levoit  dans  tous  les 
villages  de  France  ,  qui  étoient 
toujours  prêt  à  marcher.  Chaque 
village  de  France  en  devoit  un  que 
les  Baillif  &  Sénéchaux  choifiiroient 
parmi  foixante  des  mieux  faits.  Ils 
ctoient  exempts  de  toutes  fortes 
d'impôts  3  êc  le  Roi  pouvoit  ainfi 
avoir  une  Armée  prête  au  moin- 
dre fignal.  Il  réduifit  aufîi  les  hom- 
mes d'Armes  à  trois  chevaux  &  à 
deux  valets  ,  &  donna  des  ordres 
pour  le  payement  des  Troupes  >. 
qui  établirent  parmi  les  gens  de- 
guerre  une  exacle  difcipiine.  Il 
n'avoit  retenu  que  quinze  cents  hom- 
mes d'Armes  &  quatre  mille  Ar-^ 
chers  ,  qu'il  avoir  divifez  en  quinze 
compagnies.-  Ce  fut  pour  leur  folde 
que  le  taillon  fut  levé. 

Le  Roi  engagea  aufTi  le  Duc  de 
Bretagne  à  rendre  à  Jean  ,  Comte 
de  Pentievre  5  tous  les  biens  qui 
avoient  étéconfifquez  en  142 1^  fuc 

■Vii 
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*""■    T"  la  maifon  de  Biois,  Ce  Comte  n^a-^ 

1440.  •  N       15  • 

^^  voit  eu  aucune  part  a  i  entrepri- 
fe  de  fon  frère  Olivier ,  qui  ëcoir 
mort  fans  enfans  depuis  peu.  Il 
fe  fit  donc  un  nouveau  Traité  , 
par  lequel  Pcntievre  céda  au  Duc 
tous  les  droits  qu'il  pouvoit  avoir 
fur  la  Bretagne.  Le  Duc  lui  ren- 
dit tous  les  biens  de  fa  maifon  , 
&  confentit  qu'elle  fjccedât  à  la 
Eretage  ,  lorfque  la  poftérité  maf- 
culine  de  la  Maifon  de  Mon  Fors 
qui  y  regnoit ,  viendroit  à  man- 
quer. 

René ,  Roi  de  Sicile  5  ayant  per- 
du l'efpérance  de  conquérir  Na- 
pies ,  menoit  à  Nanci  une  vie  exem- 
pte de  trouble  &  de  chagrin.  Il 
infîitua  l'Ordre  du  CroiiTant.  Saint 
rvlaurice  martyr ,  Patron  de  la  ville 
d'Angers ,  Tétoit  aulîi  de  cette  Or- 
dre ,  dont  il  n'y  avoit  que  cinquante 
Chevaliers  ,  qui  portoient  ious  le 
bras  droit  un  Croiifant ,  d'où  pen- 
dolent  autant  de  petits  bâtons  , 
qu'ils  s'étoient  trouvez  de  fois  en 
bataille  rangée  ,  ou  aux  fiéges  de 
/quelques  Vidiez»  Dans  le  corps  àxn 
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Croiiïant   il  y  avoit  ces  mots  Los  -*— »* 
tn  croifant  ;    mais  il  eut  le  deftin  144-Ss 
de  la  plus  part  des   Ordres  de  ce 
iiécle  5  qui  finirent  avec  leur  fon- 
dateur, Jean  Duc  de  Caiabre  (on 
£ls  j  époufa  cette  année  Marie  fille 
aînée  du  Duc   de  Bourbon  ,    qui 
lui  appona   cent   cinquante    mille 
écus  en  dot.  Il  les  dtflina  à  l'en- 
treprife  de  Naples  ,  qu'il  meditoit 
déjà.  C'étoit  un  jeune  Prince  d'uD 
mérite  infini.  Nous  en  ferons    le 
portrait  en   quelque  autre   endroit 
de  cette  Hiftoire. 

Le  Dauphin  reiloit  toujours  en 
Dauphiné  ,  &  le  Roi  s'en  feroit 
peu  ibucié  >  s'il  n'eût  point  appré- 
hendé qu'il  ne  pouiiât  fon  ambi- 
tion plus  loin.  Ce  Prince  y  faifoit 
voir  lur  quel  pied  il  regneroit  urr 
jour  en  France.  Il  gouvernoit  ce 
pays  -  là  avec  une  authorité  tout- 
à-tait  abroiue»  Il  envoyoit  des  Ahi-- 
bafiadeurs  dans  les  Cours  voifines  ;. 
il  en  recevoit ,  &c  fongeoit  déjà 
à  troubler  leur  repos.  Nous  avons 
remarqué  en  14.10  ,  que  Louis  de 
Poitiers ,  Comte  de  Valentinois  Ôê 
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'Z^_ de  Diois  ,  avoit  donné  ces  deuTi 

1448 .  Comtez  au  Roi ,  qui  n'étoit  pouï 
lors  que  Dauphin  à  deux^  con- 
ditions ;  la  première ,  qu'ils  demeu- 
reroient  unis  au  Dauphiné  :  la  fé- 
conde 5  qu'on  l'acquitteroit  de  tou- 
tes fes  dettes  qui  montoient  à 
cinquante  mille  écus.  Il  y  avoit 
ajouté  une  fubflitution  en  faveur 
du  Duc  de  Savoye  ,  en  cas  que 
le  Roi  ne  payât  pas  cette  fom- 
me  5  le  Roi  accablé  de  guerres  & 
d'ennemis ,  n'avoit  pas  été  en  état 
de  payer  ces  cinquante  mille  écus* 
Ainfi  le  Duc  de  Savoye  s'étant 
hâté  de  payer  cette  fomme  ,  s'étoit 
emparé  des  deux  Comtez  :  &  y 
avoir  mis  garnifon»  Le  Dauphin 
lui  déclara  la  guerre  ,  &  preten» 
dit  les  retirer.  Le  Duc  craignit 
que  le  Roi  ne  prit  fa  querelle. 
Âinfi  par  un  traité,  du  3  Avril 
1446^,  illui  céda  le Valentinois  & 
Diois  ;  &  le  Dauphin  de  fon  côté 
lui  remit  l'hommage  de  Foucigni, 
Vienne,  depuis  l'ufurpation  de  Bo- 
fon  ,  Roi  d'Arles  en  880  ,  étoit 
reftée  Viiie  impériale*  L'Archevêt 
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■que  prétendok  en  êcre  Souverain.  .  .  .g.. 
Le  Dauphin  obligea  la  Ville  &  le.  ^^  "^ 
Prélat  (  il  le  nommoit  Jean  de  Poi- 
tiers )  à  tranfiger  avec  lui  de  leurs 
droits.  Ainfi  il  étendoit  les  bornes 
de  Ton  petit  Etat,  prefage  de  la  réu- 
nion qu'il  devoit  taire  un  jour  à  la: 
Monarchie  du  Duché  de  Bourgo- 
gne, ôc  d'une  infinité  d'autres  Vil- 
les. 

Mais  enfin  le  moment  approchoit 
où  Charles  devoit  fe  voir  le  plus- 
puifl'ant  Roi  qui  eût  encore  gou- 
verné la  b  rance  :  Ce  ne  pouvoit  être 
qu'aux  dépens  des  Anglois;  Ôc  leur 
conduite  en  fit  naître  l'occafion.. 
Parmi  les  conditions  de  la  trêve  on 
y  avoir  exprellement  inféré  celles-- 
ci  5  que  toutes  les  Villes  demeure- 
roient  dans  le  mêmes  état  ,  fans 
qu'on  pût  les  fortifier  ni  les  réparer  : 
que  les  Alliez  des  deux  Rois  y  fe- 
roient  compris,  &  parmi  ceux-là  le 
Roi  d'Efcoiîe ,  de  le  Duc  de  Breta- 
gne tenoient  le  premier  rang.  Ce- 
pendant les  Anglois  faifoient  forti- 
fier Sainte  James  de  Beuvron.  Ils 
tenoient  d'entrer  avec  une  Arnise. 
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"  ^  g  en  EcofTe  ;  &  le  24  Mars  Surierine^ 
^"^  '  Gouverneur  des  Marches  de  Nor- 
mandie efcalada  Fougère.  Cetter 
Ville  frontière  de  Bretagne  ,  érok 
Tune  des  plus  riches  &  des  plus 
marchandes  de  France.  Surienne  la 
prit  la  nuit ,  y  fit  un  butin  inefti- 
mable  :  ôc  y  commit  tous  les  excès 
que  la  guerre  peut  faire  naître  ,  le 
pillage,  le  meutre,  le  viol,  le  fa- 
erilege.  Il  avoit  (ept  cens  hommes , 
êc  il  con:mença  à  s'y  fortifier.  Cette 
nouvelle  étonna  toute  la  France  ^ 
&  le  Duc  de  Brerage  à  qui  étoit 
Fougère  ,  députa  auln  tôt  au  Duc 
4eSommeriet,  Gouverneur  de  Nor- 
mandie ;  &  lui  demanda  réparation 
de  cette  injure  fanglante.  Sommer- 
îèt  récondit  que  Surienne  n'avoit 
reçût  aucun  ordre  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  que  ce  Capitaine  n'étoit  point 
fonfujet  ;  &  qu'on  le  défavouoit.  Le 
Duc  reconnut  qu'on  le  jouoic ,  car  m 
toute  l'Europe  iavoit  que  Sunen- ■ 
ne  étoit  aux  gages  du  Roi  d'Angle-  * 
terre  <k  fa  qualiié  d*Arragonnois 
B*empêchok  pas  qu'il  rte  le  fervit 
de^'uis  vingt  ans  j  6l  même  qu'i- 
ls 
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ne  fut  Chevalier  de  la  Jarretière.  Il        ■'■< 
députa  donc  au  Roi  le  Chancellier  144^» 
de  Bretagne,  &  FEvêque  de  Ren- 
nes 5  qui  trouvèrent   ce   Prince  à 
Chinon  ,    &  le    fuppliérent  de  fe 
joindre  à  leur  maître  pour  tirer  rai- 
ibn  de  cet  outrage.  Le  Roi  déclara 
à  ces  Ambaflfadeurs ,   qu'il  faiioit 
fon   affaire  de   celle  du  Duc  ;   $c 
qu'il  s'en  repofât  fur  lui.  Alors  il 
dépêcha  vers  le  Roi  d'Angleterre  à 
Londres  le  Grand-Ecuyer  Havart; 
àc  vers  Sommerfet  à  Rouen ,  Fon- 
taine ,  Officier  de  l'Ecurie ,  pour  fe 
plaindre  de  l'irruption  en  EcolTe  j 
iôc  de  la  furprife  de  Fougère.  On 
ne  répondit  rien  fur  le  premier  ar- 
ticle :  mais  on  fit  fur  le  fécond ,  la 
même  réponfe  que  Sommerfet  a- 
voit  déjà  faite  aux  députez  du  Duc 
de  Bretagne.  Le  Roi  prit  fon  parti 
furie  champ.  Il  envoya  déclarer  au 
Duc  de  Sommerfet  à  Rouen ,  que 
la  Trêve  étoit  rompue  ,  fi  on  ne 
dédommageoit  le  Duc  de  Bretagne 
de  la  prife  de  Fougère ,  &  l'on  tai- 
foit  monter  le   dédommagement  à 
feize  cens  mille  écus. 
Jome  IL  X 
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Sommerfer  pris    au  dépourvu  fe 

ï44<^»  trouva  un  peu  embaraffé.  Les  An- 
glois  tenoient  encore  dans  le  Maine 
la  Mayenne  ,  la  Juhez.  Il  en  fit 
préfent  au  Comte  du  Maine  ,  Ôc 
le  pria  d'employer  ion  crédit  au- 
près du  E.oi  ,  pour  faire  entrete- 
nir la  Trêve.  Le  Roi ,  à  la  prière 
du  Comte  du  Maine  ,  confentit 
qu'on  s'afTemblât  à  Louviers  pour 
régler  cette  afFaire.  Il  nomma  Phi- 
lippe de  Culent  &c  deux  autres  Mi-» 
niftres  pour  Députez  ;  mais  ayant 
fçû  que  les  Anglois  traînoient  la 
chofe  en  longueur ,  &  qu'ils  ne 
parloient  en  aucune  manière  de 
reflitution  ,  il  envoya  de  tous  cô- 
tés des  ordres  d'uîer  de  repréfail- 
les.  Les  Anglois  furent  bien  étourdis 
d'apprendre  que  le  Pont  de  l'Ar- 
che &  Conche  en  Normandie  , 
Gerberoy  en  Beauvoifis ,  Coignac 
&  Saint  Maigrin  en  Guienne  ,  a- 
voient  été  furpris  prefquc  dans  \ç 
ïnême  moment. 

Le  vaillant  Brezé  avoit  furpris 
le  Pont  de  l'Arche  à  peu  près  de 
la  jnôme  mciiiiere  qu2  Chartres  l'a- 
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voit  été   dix-fept  ans  auparavant  ;   • • 

c'efl-à-dire  par  le  moyen  d^un  char-  1448. 
tier  qui  avoit  verfé  lùr  le  pont-le- 
vis ,  &  qui  tua  lui-même  le  por- 
tier. Fouquemberge  ,  qui  en  étoit 
Gouverneur  ,  fut  tait  prifonnier  , 
èc  mis  à  vingt  mille  écus  de  ran- 
çon. Floquet  prit  Conche.  Moiii , 
Gouverneur  de  Beauvais  ,  efcala- 
da  Gerberoy ,  pendant  que  le  Gou- 
verneur étoit  abfent.  Verdun,  Se 
Aliac  5  Capitaines  Gafcons ,  efca- 
ladérent  auffi  Coignac  &  Saint  Mai- 
grain  5  &  prirent  prifonnier  Lamac , 
Gouverneur  de  la  première  qui  re- 
venoit  de  Bordeaux.  Tout  cela  fe 
fit  au  nom  du  Duc  de  Bretagne  ; 
mais  par  les  Capitaines  du  Roi. 

Les  Anglois  fe  plaignirent  à 
grands  cris  de  ces  entreprifes,  & 
en  demandèrent  réparation.  Le  Roi 
la  leur  promit  ;  mais  il  commen- 
ça par  leur  impofer  la  néceflité  de 
rendre  Fougère  &  feize  cens  mille 
écus.  Cette  propofition ,  &  l'impor- 
tance de  cette  fomme ,  la  leur  fit 
refufer ,  alors  le  Roi  fit  fes  pro- 
teftarions  devant  (}es  Notaires  A- 

Xij 
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-— —  pcitoliques  èc  Impériaux,  qu'il  n^a- 
a.4^8..  voit  pas  tenu  à  lui  que  ia  Trêve 
:ne  fût  entretenue  ,  6c  qu'il  avoit 
fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui-. 
Il  fe  détennina  enfuite  à  la  guer- 
re 5  d'autant  plus  que  les  Anglois 
femblérent  la  lui  déclarer  les  pre- 
miers 5  les  Vaiifeaux  Anglois  étant 
allez  pilier  dans  les  Havres  de 
Dieppe  &  de  la  Rochelle,  &  les 
garnirons  de  Vernueil ,  de  Mante , 
de  Neuchatel  &  de  Gournay  ,  cou- 
rant fans  ceffe  fur  les  grands  che- 
mins de  Paris  &  d'Orléans,  &  n'a- 
portant  d'autres  précautions  pour 
tuer  les  Marchands ,  voler  leurs  ef- 
fets ,  Se  faire  même  aux  femmes  les 
derni.er.es  violences  ,  que  de  couvrir 
leurs  vifages  d'un  mafque  ,  ce  qui 
les  faifoit  appelier  les  faux  vifages , 
8c  rempliiloit  le  Royaume  de  trou- 
bles &  de  défordres. 

. En    même  tems  que  le  Roi  fe 

J440.  difpofoit  à  la  guerre  contre  les  An- 
glois 5  il  s'attachoit  ,à  éteindre  le 
Schifme  qui  déchiroit  l'Eglife  de- 
puis dix-fept  ans  :  foin  digne  d'un 
.Jloi  très-Chrétien ,  &c  pour  lequel  il 
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avoir  toujours  témoigné  beaucoup  '  " 
d'ardeur.  Il  n'avoit  pu  y  réufi.r  ^4-1  i^ 
pendant  la  vie  d'Eugène ,  que  Fé- 
lix, Duc  de  Savoye  ,  traitoit  tou- 
jours de  Pape  dépofé;  mais  Eu-* 
gène  étant  mort ,  &  fon  Clergé 
ayant     élu    Nicolas    V.    Pontife  ,  ** 

d'un  m.érite  généralement  reconnu , 
Félix  fe  laiifa  ébranler.  Le  Roi 
lui  envoya  une  Ambaiiade  folem- 
nelle  pour  achever  de  le  réfoudre, 
&  l'Empereur  y  en  joignit  une.  Fé- 
lix eut  beaucoup  de  peine  à  fe  dé- 
terminer 5  &  quelque  détaché  qu'il 
voulût  paroitre  des  grandeurs  hu- 
maines 5  on  ne  le  vamquit  pas 
tout  d'un  coup.  Il  efl  vrai  que 
lorfqu'il  abdiqua  le  Pontificat  de 
bonne  grâce  ,  lorfqu'il  eut  enfin 
pris  fon  parti ,  encore  exigea-t-il 
de  Nicolas^  des  conditions  infini- 
ment avantageufes.  Ce  Pape  le  fie 
Cardinal  du  titre  de  Sainte  Sabi^ 
ne;  le  déclara  la  féconde  perfon-- 
ne  de  l'Eglife  ,  le  créa  Légat  per- 
pétuel à  latere  dans  toute  la  Sa- 
voye :  ccnfentit  de  fe  lever  lorf- 
qu'il le  viendroit  faluer ,  &  de  le 

X    iij 
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*"'  baifer  à   la   bouche  ;  confirma   le 

1449.        .  \  VI 

^^^  cnapeau  a  tous  ceux  qu  il  en  avoir 
honorés  ,  de  le  déchargea  de  ja- 
mais comparoitre  devant  le  Con- 
Hiloire ,  ni  même  devant  le  Con- 
cile. Félix  de  fon  côté  transfera  le 
Concile  de  Balle  à  Laufane  ,  ôc  y 
abdiqua  publiquement  le  Souve- 
rain Pontificat  ;  après  quoi  fon 
Conclave  élut  Nicolas  ,  qui  refla 
feui  Pape.  Félix  fe  retira  dans  fa 
folitude  de  Rioailles ,  ou  il  mou- 
rut  peu  après.  Ainfi  finit  le  Schif- 
m.e  qu'avoit  fait  naître  le  Concile 
de  Bafle  ,  &  tout  le  monde  avoua 
que  l'on  en  étoit  redevable  aux 
em.preÛemens  du  Rok 

Ce  Prince  avoir  héfité  long-tems, 
fi  en  recommençant  la  guerre  con- 
tre les  Anglois ,  il  replongeroit  fon 
Royaume  dans  les  malheurs ,  dont 
il  ne  taifoit  que  de  fortir.  L'amour 
qu'il  avoit  pour  le  plaifir  &  pour 
la  vie  tranquille ,  le  faifoit  pencher 
pour  la  paix  ;  m.ais  il  confideroit 
qu'il  deviendroit  méprifable  aux 
deux  nations ,  s'il  laiuoit  impunie 
la  furprife  de  Fougère.  Il  prit  doncf 
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une  généreufe  refolution  de  pour- 

fuivre  les  Angiois  ;  &  il  eil  vrai  I44.9» 
que  iorfqu^il  reuE^ormée  ,  il  la 
fuivit  avec  une  vigueur.  &  une 
promptitude ,  qui  ne  donna  pas  à 
Tes  ennemis  le  moment  de  refpi- 
rer. 

La  conjeélure  ne  pouvolt  êcre 
choifie  plus  heureufement ,  &  dans 
l'état  où  fe  trouvoient  pour  lors 
la  France  &  l'Angleterre  ,  le  fort 
étoit  changé  ,  &  ia  première  avoit 
l'afcendant  fur  la  féconde.  Le  Roi 
d'Angleterre  étoit  un  Prince  foi- 
blc;  ôc  dépourvu  d'expérience.  Une 
guerre  civile  menaçoit  fa  Cou- 
ronne, 6c  encore  qu'elle  ne  parût 
pas  à  découvert ,  elle  étoit  néan- 
moins formée ,  &  fur  le  point  d'é- 
clater. Pour  comprendre  la  fource 
de  cette  divifion,  qui  fut  celle  du 
rétabliflement  de  l'Empire  François, 
il  faut  remarquer  que  le  grand 
Roi  Edoliard,  qui  porta  la  gloi^x 
de  fa  nation  plus  loin  qu'elle  n'a- 
voit  encore  été  ,  eut  trois  fils  ; 
EdoUard,  Prince  de  Galles,  Leonel, 
Duc  de  Clarence ,  Ôc  Jean  ,  Duc 

X  iiij 
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■^  de  Lancaftre.  Les  deux  aînés  mou-^ 

•  ^^^'  rurent  avant  lui ,  &  laiiïerent  tous 
deux  des  enfar*.  Richard  fécond 
fils  du  Prince  de  Galles  fucceda  à 
fon  ayeul  l'an  135» 4.  &  régna  juf- 
qu'en  1404.  que  l'ambition  de  Hen- 
ri ,  Duc  de  F Ancaflre ,  fils  du  Duc 
Jean ,  lui  ôta  la  vie  &  la  Cou- 
-  ronne  :  ce  qui  fut  un  crime  d'au- 
tant plus  exécrable  ,  que  ce  B.oi 
Richard  étoit  un  Prince  bon  & 
pieux',  &  que  la  Couronne  n'eût 
pas  même  appartenu  à  ce  Plenri , 
quand  Richard  feroit  mort  natu- 
rellement,  parce  que  la  poflerité 
du  Duc  de  Clarence  étoit  plus  pro- 
che du  Trône  d'un  degré  que  la 
Maifon  de  Lancaftre.  Ces  raifons 
n'arrêtèrent  pas  Henri,  Prince  peu 
fcrupuieux.  Il  prit  le  nom  de  Henri 
IV.  ôc  le  Roi  Henri  VI.  qui  re- 
gnoit  pour  lors  étoit  fon  petit  fils. 
Cependant  la  Maifon  de  Clarence 
étoit  fondue  par  une  alliance  dans 
celle  d'Yorc ,  &  Richard ,  Duc 
d'Yorc,  en  étoit  pour  lors  le  chef, 
Prince  hardi ,  vaillant  ,  adoré:  des 
Anglois ,   ôc  grand   capitaine.   Il 


DE  Charles  VIL  Liv.  V.   :24p 

attendoit  avec  impatience ,  que  i'oc-  — ^ 
cafion  fe  prélentât  de  faire  valoir  i449' 
fes  droits.  Il  Teûc  trouvée  diffici- 
lement pendant  la  vie  du  Duc  de 
Glcceflre ,  oncle  du  Roi ,  Prince 
ftilé  au  Gouvernement.  La  fortu- 
ne Ten  délivra.  Marguerite  d'An- 
jou ,  Reine  d'Angleterre ,  avoit  des 
qualités  au  deuus  de  ion  fexe.  Elle 
étoit  il  ère  ,  hardie,  entreprenante. 
Si  ne  connoiilbit  de  piaifirs  que 
celui  de  régner.  Elle  avoit  trou- 
vé le  Duc  de  Gloceftre  accoutumé 
à  gouverner  l'Etat,  6c  elle  s' étoit 
bientôt  brouillée  avec  lui.  Les 
peuples  las  de  la  domination  du 
Duc  5  s'étoient  déclarés  pour  la 
Reine.  On  avoit  accufé  Gloceftre. 
d'une  infinité  de  crimes.  On  l'a- 
voit  arrêté  ,  Se  une  mort  précipi- 
tée avoit  terminé  Tes  jours  dans  la 
prifon.  Le  Duc  d'Yorc  avoit  feul 
gagné  à  cette  exécution  fanglante  , 
&  il  n'attendoit  qu'un  moment  heu- 
reux pour  prendre  les  armies.  La 
Reine  prévoyoit  fes  deffeins  ,  <Sc 
lui  oppofoit  le  Duc  de  Sommer- 
fet^  Prince  du  Sang  Royal  de  Laix-- 
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cadre ,  5c  qui  fçavoit  fort  bien  la 


guerre. 


Ces   troubles    étoient  acompa- 
gnés  de  pluficurs  autres    (iefa/an- 
tages.    L'Angleterre  avok  rompu 
avec  i'EcOiTe  $  ôc  a  voit  eu  lieu  de 
s'en  repentir.  Le  Comte  de  Dou- 
glas remporta  deux  fignalées  viéloi- 
res  contre  les  Anglois.  Dans  la  pre- 
mière  il   en   avoit  vaincu    quinze 
mille  avec  fix  mille  hommes ,    & 
avoit  fait  prifonniers  Milord  Ham- 
pton  &  Milord  Perfi  qui  en  étoient 
les  cheis.  Dans  la  féconde  trente- 
deux  mille  EcolTois ,  avoient  battu 
foixante  mille  Anglois ,  comman- 
dés par  Salifbery.  Ces  deux  défai- 
tes avoient  confterné  l'Angleterre; 
Ajoutez  à  tout  cela ,  le   mauvais 
état    où  fe    trouvoient  les    places 
que  les    Anglois    poffedoient    en 
France  >  le  defordre   de  leurs  fol- 
dats  ,   qui  étant  mal   payés  n'ob- 
fervoient  aucune  difcipline  ;  la  ra- 
reté des  capitaines  Anglois    dont. 
on  avoit   retranché  les  appointe— 
mens  ;  enfin  l'orgueil  &  la  dureté 
des  Anglois  ^  qui  traitant  la  Nor- 
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niandie  en  pays  de  conquête  ,  s'é-  "7TT 
toient  attire  la  hame  de  ces  peu- 
ples j    impatiens   de    iecouer  leur 
joug. 

Au  contraire  les  aitaires  de  France 
n'avoient  jamais  été  (i  florilTantes. 
Le  Pvoi  é'coit  dans  la  force  de  fon 
âge  5  éprouvé  par  la  bonne  &  la 
mauvaiie  fortune  ,  extrêmement  ca- 
pable de  régner.  Aucune  diviiio^ 
n^agitoit  fa  Cour ,  que  la  retraite 
du  Dauphin  avoit  laiiïée  extrême- 
ment tranquille.  Le  fouvenir  de 
leurs  derniers  fuccès  augmentolc 
le  courage  des  François.  Le  Pvoi 
avoit  toujours  fur  pied  trente  à 
quarante  mille  hommes%  On  îes 
pa^oit  avec  une  régularité  qui  n  a- 
voit  point  encore  été  pratiquée  ,  ôc 
qui  les  empêchoit  d'être  à  charge 
aux  peuples.  Le  Roi  avoit  un  nom- 
bre prodigieux  de  grands  capitai- 
nes 5  &  il  en  étoit  adoré  ;  parce 
qu'il  fçavoit  récompenfer  leur  vertu. 
Enfin  on  vit  du  côté  de  la  France 
autant  d'aélivité ,  de  promptitude  , 
&  de  conduite ,  que  les  Anglois. 
iaiiferent  voir   de  négligence,  de 
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*  lenteur  ,  &  de  conrufion. 

2^449-       Le  3  î .  Décembre  144.8.  rallian- 
ce  fut  rer.ouveUée  à  Tours  entre  la'  < 
France  &  rEcolTe ,  &  le  Pvoi  em-- 
ploya  les  rnols   de   Janvier  &  de 
Février    à  faire  fes  préparatifs.  Il 
manda  tous   fes  vailaux  ,  fît  faire 
des  levées  par  tout  fon  Royaunae  y 
difpofa  fur  les  frontières  de  Nor- 
mandie ,  des  magazins  de  blé ,  de 
foin  5  &  de    poudre  ,   &  fur  tout 
.  fît  fondre   un  fi  grand  nombre  de 
canons,  qu'il  y  en  avoir  pour  en  four- 
nir   plufieurs    armées  ;    mais   tout 
cela  (e  fit  avec  une  fi  prodigeufe 
diligence ,  qu'on  peut  dire  que  ja- 
mais Roi  ne  fut  fi  bien  fervi.  Il 
s'avança  lui  -  même  vers  la  Nor- 
mandie avec   toute  fa  Cour  pour 
preffer  les  ouvriers  >  ôc  fa  préfence 
ne  fut  pas  inutile  ;  mais  un  acci- 
dent imprévu    accabla    ce   Prince 
de   douleur.    Agnez  Sorel  tomba 
malade  au  château   du  Mefnil  au- 
près de  Jumieges  ,  &  mourut  pref- 
que   fubitement.    Ce   fut  un  coup 
bien  fenfible  pour  ce  Prince ,  qui 
L'aimoit  avec  une  tendreffe  infinie* 
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Il  fe  confoloit  avec  elle  de  toures  * 

les  fatigues  de  la  Royauté,  &  il  ^^^^' 
trcuvoit  des  charmes  dans  Ton  ef- 
prit,  qui  entretenoient  toujours  fon 
amour  dans  la  même  force  ,  &  en 
éloignoient  le  dégoût  &  l'indolence. 
Sa  beauté  étoit  dans  toute  fa  force, 
lorfqu'elle  mourut ,  &  elle  ne  s'é- 
toit  jamais  fi  bien  portée  ;  en  forte 
qu'il  ne  fut  pas  diiïicile  de  con- 
noître  ,  qu'on  avoit  avancé  fes 
jours.  On  en  accufa  le  Dauphin, 
à  qui  les  crimes  coutoient  peu , 
qui  étoit  forti  de  la  Cour  à  caufe 
il' elle  5  &  qui  s'imaginoit  qu'elle 
Tempêchoit  d'obtenir  du  Roi  fon 
père  les  grâces  qu'il  lui  deman- 
Qoit.  Jacques  Cœur  ,  grand  Tré- 
forier  futfoupçonné  d'avoir  exécuté 
en  cette  cccaiion  l'ordre  du  Dau- 
phin 5  d'autant  plus  qu^on  fçavoit 
qu'il  entretenoit  un  commerce  fe- 
cret  avec  ce  Prince  ,  &  qu'il  lui 
fournilToit  de  l'argent.  Depuis  ce 
tems-là  le  Roi  fut  plus  irrité  con- 
tre le  Dauphin  ,  &  il  chercha  à  fe 
venger  de  Cœur ,  ce  qui  ne  lui 
fut  pas  bien  difficile. 
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. Agnez  Sorel  mourut  le  28.  Fé- 

1440,  vrier ,  &  le  Roi  tut  quelque  tems 
inconfolable.  Il  lui  fît  rendre  tous 
^  les  'honneurs  dont  la  piété  &  l'af- 
feélion  des  vivans,  ont  accoutumé 
d'honorer  les  morts.  Elle  fut  inhu- 
mée à  Jumieges,  &  il  fît  porter 
fon  cœur  à  Loches  dans  l'Egii- 
fe  Collégiale ,  à  laquelle  elle  avoit 
fait  de  grandes  libéralités.  Com- 
me ils  crurent  faire  plaifir  au  Roi 
de  faire  quelque  chofe  d^extraor- 
dinaire  pour  cette  illullre  morte  ,' 
ils  lui  élevèrent  au  milieu  de  leur 
Chœur  5  un  fuperbe  maufolée  de 
marbre  blanc  5  où  fa  flatue  eft  re- 
préfentée  au  naturel.  Deux  Anges 
en  foûtiennent  la  tête ,  &  il  y  a 
deux  agneaux  à  fes  pieds  ;  mais 
après  la  mort  du  Roi  ;  ils  s'adref^ 
ferent  à  Louis  XL  qu'ils  fçavoienc 
avoir  haï  Agnez  Sorel ,  &  lui  de- 
mandèrent permifGon  d'ôter  de 
leur  Chœur  ce  maufolée,  fous  pré- 
texte qu'il  les  incommodoit.  Ils  ne 
fçav oient  pas  que  le  bon  Prince 
-ne  poufioit  jamais  fa  vengeance  au 
de-là   du  trépas.   11  leur  répondit 
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avec  une  modération  qui  tenoit  un    ..   ■■  ,« 
peu  du  reproche ,  qu'ils  ne  dévoient  i^^^» 
pas  fi-tot  oublier  les  bienfaits  de 
cette  Dame.   Le  Fvoi  donna  tous 
fes  foins  à  Fëducation  de  deux  fil- 
les, quelle  lui  avoitlailïees.  Il  ma- 
ria Charlotte  l'aîaee  à  Jacques  de 
Brezé  ,  Comte  de  Maulevrier,  Ton 
favori ,  auquel   il  fit  beaucoup   de 
bien.    Marie  ,   la  féconde ,  époula 
Olivier  de  Coitivi ,  grand  Sénéchal 
de  Guienne  ,  oc  Seigneur  de  Taille- 
bourg  5  trere  de  l'Amiral  de  Coi- 
tivi i    mais   la  première  n'eut  pas 
une  fin  moins  tragique  que  fa  mè- 
re :  car  ion  époux  ayant  foupçon- 
né  fa  conduite,  &  peut-être  juge- 
ment ,   la  conduifit  à  Rouvre    en- 
tre Houdan  &  Anet ,  &  la  tua  de 
fes  propres  mains  fous  le  règne  de 
Louis    XL    frère    de   cette   Prin- 
ceiîe. 

La  Pvcine  reconnut  que  ceux-là 
avoient  eu  raiion  ,  qui  lui  avoicrt 
autrefois  conieillé  de  loufi'nr  pa- 
tieftiment  Tattache  du  Pvoi  pour 
Agnez  Sorel  ;  car  il  fut  à  pe^ne 
.confolé  de  fa  perte ,  qu'il  fit  des 
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^^, nouvelles  inclinations.  Le  pencîiatit 

1449.  ^^'^^  avoit  pour  la  galanterie,  Fy 
entrainoit  prefque  malgré  lui  ,  ÔC 
au  lieu  d'une  maîtrelïe  vertueule, 
bienfaifante  ,  &  qui  gardoit  de 
grandes  mefures  avec  la  Reine, 
on  lui  en  vit  de  fieres ,  d'arrogan- 
tes 5  &  qui  pouiToient  leur  info- 
lence  jufqu'à  méprifer  cette  Prin- 
ceiTe.  Elles  avoient  un  train  plus 
fuperbe  que  le  fien ,  &  elles  fe  fai- 
foient  rendre  des  honneurs  dont 
leur  nailîance  les  rendoit  tout-à- 
fait  indignes.  Antoinette  de  Mai- 
gnelais  5  nièce  d'Agnez  Sorel ,  lui 
lucceda  dans  la  qualité  de  maî- 
trefie  du  E.oi  ;  mais  elle  ne  la 
garda  pas  long-tems,  L'inconftan- 
ce  de  ce  Prince  le  fit  errer  de 
beauté  en  beauté ,  Ôc  quelques  Hi- 
ftoriens  lui  ont  reproché  ,  que  fon 
Palais  étoit  devenu  une  efpece  de 
Sérail. 

Tous  les  préparatifs  de  la  guerre 
ne  furent  achevés  qu'en  cinq  mois; 
mais  ils  étoient  tels  que  le  Roi 
avoit  lieu  d'en  efperer  de  grands 
fuccès  3  d'autant   plus  que  Taveu- 

giemenç 
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glement  des  Anglois  les  empêchoit    — — 
de  les  prévoir.  Le  Hoi  nomma  Gé-  144^ 
néraliffime  le  Comte  de  Dunois  , 
qu'il  avoir  fait  depuis  peu  Comte 
de  Longueville ,  &c  grand  Cham- 
bellan; &  afin  de  tenir  les  Anglois 
en  haleine  de  tous  côtés ,  il  dé- 
clara le  Comte  de  Foix  fon  Lieu- 
tenant Général  depuis  la  Garonne 
jufqu'aux  Pirenées.  Cependant  qua- 
tre armiées  fe  difpofoient  à  entrer 
eu  Normandie.   Le  F-oi  étoit  à  la 
tête  de  la  première.  Le  Généralif^ 
fime   commandoit  la  féconde,  .Le 
Duc  d'Alençon  îatroifiéme;  &  le 
Duc   de  Bretagne  la  quatrième  , 
toute  ccmpofée  de  Bretons  :  Il  y 
en  avoir  douze  mille,  &  le  Con- 
nétable affifloit  le  Duc  defes  con- 
feils.  Le  Roi ,  en    créant   Dunois 
Généraliflime ,  s'étoit  néanmoins  ex- 
pliqué 5  qu'il  n'entendoit  point  pré- 
judicier  aux  droits  du  Connétable  ; 
à  qui  le  ccmimandement  feroit  dé- 
féré ,  toutes  les  fois  qu'il  fe  trou-  « 
veroit  dans  la  même  armée  ou  Du- 
nois feroit. 

Verneuil  au  Perche  fut  le  pré-- 

Tome  IL  Y 
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•— '  fage  de  la  guerre  qui  alloit  com— 
I44P'  mencer.  La  ville  étoit  très-forte  , 
&    il    y   avoit  une  tour    entourée 
de  foiTés  à  fonds  de  cuve  ,  feparée 
du  château  Se  de  la   ville  ;    efti- 
mée  imprenable  ;  la  négligence  des 
Anglois  étoit  fi  outrée ,  qu'il  n'y 
avoit  dans  toute  la  place  que  120.  ^ 
hommes  de   guerre  ;   un   Meunier 
que  les    Ang-ïois    avoient  maltrai- 
té 5  y  introduiiit  joo.  François  le 
10.  Juillet  5  par  le  trou  qui  don- 
noit  de  l'eau  a  fon  moulin.   Tout 
ce  que  put  faire  cette  foible  gar» 
nifon   fut  de   fe  fauver  avec  pré- 
cipitation dans  le  château  &  dans 
la    tour  :   mais   le   Meunier  ayant 
tiré  l'eau  des  foiTé^  du  château,  il 
fut  pris  d'affaut.  Le  Généraliflime 
arriva    à   Vernueil ,   &  inveflit  la, 
tour  5  ou  il   n'y  avoit  que  trente, 
foMars.    Talbot  accourut   pour  la.: 
fecourir  avec   ce  qu'il   put-  aifem- 
bler  de  troupes  ;  mais  le  Généra- 
.    iillime  laiiTa  Florent  d'Illiers   avec. 
800,    hommes  pour  en  continuer 
le  fiége  5    &  lui    marcha    droit    à-.' 
Talbot  qui  étoit  à  BretueiL.  TaL 
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bot   fit  alte   6c  ù  retrancha   avec . 

fon  bagage  ,  mais  s'appercevant  144^» 
qu'il  éîoit  le  plus  foible  ,  &  mê- 
me qu'il  s'éroit  trop  engagé ,  il 
décampa  la  nuit  6c  fe  retira  à 
Rouen.  Le  Roi  fuivi  d'une  foule 
de  Nobleiî'e  arriva  à  Vernueil ,  6c 
p relia  la  tour  où  Ton  avoir  don- 
né pluHeurs  ailauts  en  vain  :  elle 
fe  rendit  enfin  le  23.  Août,  6c ^uf- 
fi-tôt  la  Normandie  fut  inondée 
de  François. 

Le  généralifTime  ayant  repouflfé 
Talbot ,  inveftit  Mante  ,  d'où  les 
Anglois  faifoient  encore  des  courfes 
juiqu'à  Paris.  Le  Comte  d'Eu  fer- 
voit  fouG  Dunois  ;  6c  encore  qu'il 
fût  Prince  du  Sang  ,  il  ne  failoit 
point  de  difficulté  d'obéir  à  ce 
grand  homme.  Cet  exemple  rendoit 
toute  la  Nobleife  fouple  aux  or- 
dres du  Généraiiilmie.  Thomas 
Hos ,  Gouverneur  de  ?VÏante  ,  en 
étoit  abient^tant  la  coniufion  étoit 
grande  parmi  les  Anglois.  Sainte 
Barbe,  fon  Lieutenant ,  voulut  faire 
quelque  réfiftance  ;  mais  les  habi- 
tans  fe  fouleverent  3  &  les   Fran^ 
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^  çois    furent   reçus    dans    la    villô 

■  ^'^^'  le  26  Août.  De  Mante  le  Généra- 
lifîime  fe  rendit  devant  Vernon. 
Le  Comte  d'Ormond  qui  en  étoiî 
Gouverneur ,  étoit  allé  à  Londres  ; 
6c  s'étoit  contenté  d'y  laiffer  fon 
fils  avec  douze  cens  hommes.  Ce 
jeune  homme  qui  fçavoit  peu  la 
guerre  ,  promit  de  fe  rendre  s'il 
n'étoit  point  fecouru  dans  un  cer- 
tain tems  ;  &  ne  Fayant  point  été 
il  tint  parole. 

Duncis  ayant  ainfi  conquis  trois 
des  plus  fortes  places  de  France , 
pourfuivit  plus  rapidem.ent  fes  con- 
quêtes. Il  attaqua  Ponteau-de-mer , 
qui  fut  la  première  ville  qui  fit 
«ne  refiflance  raifonnable  ,  enco- 
re qu'il  n'y  eût  dedans  que  qua- 
tre cens  hommes,  l'armée  du  Gé- 
tiéralilîîme  n'étoit  que  de  fix  mille 
hommes.  Il  fit  des  merveilles  à  ce 
^ége;  mais  enfin  ayant  pris  les 
remparts,  La  ville  fut  emportée 
d'aiTaut  ,  les  afîiégés  fe  retirèrent 
dans  une  maifon  forte ,  après  avoir 
mis  le  feu  à  la  ville.  Dunois  le 
fy.  éteindre 3  &c  ne  laiffa  pas  de. 
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leur   accorder  la   vie.   Lifieux  fut  — -^ 
plus  facile   à  réduire  fous  Fobéif-  1441;, 
lance  du  Roi.  L'Evêque  exhorta  les 
habitans  à  rentrer  fous  fa   domi- 
nation 5  &  ils  ouvrirent  les  portes 
au  Généraliiîime.    Hiefme  fe  rem- 
dit  à  lui  à  compoficion  le  30.  Sep- 
tembre :  Argentan  fe  défendit  quel- 
ques jours  ;  mais  les  bourgeois  ou- 
vrirent leurs  portes  à  Dunois ,  qui 
força   les    Anglois   de    rendre   le. 
château    où   ils    s^éroient  retirés , 
à   condition  d'en  fortir  un   bâton . 
à  la  main. 

Pendant  que  les  grandes  adlions 
tie  Dunois  juilifioient  le  choix  du 
P<oi.  Ce  Monarque  après  avoir  pris 
Vernueil ,  aifiégea  Logni,  Les  An- 
glois avoient  donné  cette  place  à 
Surienne.  Il  fe  défendit  quelque - 
tems  5  di  enfLuie  il  la  rendit  au 
Roi  pour  de  l'argent.  Deux  cens 
Anglois  fe  rendirent  prifonniers 
de  guerre.  La  femme  de  Surienne  - 
lui  fut  renvoyée.  Le  Roi  prit  en- 
fuite  la  Rccheguion  ,  eue  le  Gou- 
verneur Edouard  remit  s  étant  ga- 
gné par  fa  femme,  qui  étoit  une 

.Yuj, 
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— •-.  Françoife,  6c  qui  l'engagea  dans 
:44{p.  le  parti  du  P\oi.  Ce  Prince  y  fie 
Chevalier  Jean  de  Bourbon  ,  Confi- 
te de  Vendônne,  &  Jean  de  Ven- 
dôme^ Seigneur  de  Bonneveaufon 
frère  naturel ,  que  Sa  Majeflé  légi- 
tima. De-là  le  Roi  inveftit  Gifors, 
qui  eût  fait  bien  de  la  peine  à  ce 
Prince ,  û  la  lâcheté  de  Malburi , 
qui  en  étoit  Gouverneur ,  ne  la  lui 
eût  épargnée  ;  mais  il  changea  de 
parti  i  aprls  qu'on  l'eut  alTuré  de 
lui  rendre  ics  deux  fils ,  qui  avoient 
été  pfio  au  fiége  de  Ponteau-de- 
mer  ,  de  lui  reilitucr  les  biens  de 
fa  femme  qui  étoit  Françoife ,  de 
qu'on  avoir,  connfqués  ,  &  enfin 
qu'on  iui  eut  promis  le  Gouver- 
nement de  Saint  Germain  en  Laye. 
Châteaugaillard  fe  défendit  fix  fe- 
maines ,  6c  contraignit  le  Roi  de 
lui  accorder  une  compofition  ho- 
norable. 

C'étoit  à  qui  des  Généraux  Fran- 
çois aggrandlroit  le  plus  prompte- 
ment  la  France.  Le  Duc  d'Alen- 
çon  emporta  par  intelligence  la 
ville  ^dont  il  portoit  le  nom  ,  & 
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fe  rendit  aufîî  le  maître   de  Séez 
par  la  trahifon  du  Lieutenant  du    ^^^* 
Gouverneur ,  qui  lui  en  ouvrit  les 
portes  5  durant  que  le  Gouverneur 
étoit  allé  pêcher.  Le  Due  le  prit 
enfuite  auprès  de  TEtang  ,    &   le 
Lieutenant  fe  fît  François^  Belef- 
me  fut  encore   une  des  conquêtes 
du  Duc  d'Aicnçon.,  Il  rainé^ea , 
èc  h  place  fe  rendit  faute  d'avoir 
été    fecouruë    dans  quinze  jours  5. 
comme  elle  l'avait  capitulé. 

On  ne  perdoit  pas  le  temps  qui 
fe  paffoit  à  attendre  PiiTue  des  ca- 
pitulations 5  &  faifeit  des  détache- 
mens  qui  avançoient  toujours  les 
affaires.  Ainfi  le  Maréchal  de 
Lohéac  prit  Sainte  Jeanne  de  Beu- 
vron  le  28.  Août.  Les  Comtes  d'Eu. 
&  de  Saint  Paul  emportèrent  fuc- 
ceflivem.ent  Harcourt  &  Neucha- 
tel  avec  un  détachement  de  l'ar- 
mée du  Généraliiiîme.  La  pre- 
mière promit  de  fe  rendre ,  fi  elle 
n'étoit  fecouruë  dans  quinze  jours , 
ôc  elle  ne  le  fut  point.  La  fécon- 
de ^  oùcommandoit  lieron  Anglois, 
fut  prife  d'ali'aut  ^  6c  le  chàteâu  à 
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compofinon  quinze  jours  après.  Le" 
244P-  Comte  de  Saint  Paul  acheta  Gour- 
nay  de  Courvem  Angiois  ,  qui  en 
étoit  Gouverneur  ,    &  le  Roi  lu;i 
en  fit    don.     Le   Gouverneur   de 
Dieppe  qui  entretenoit  intelligen- 
ces avec  les   Moines  de  Fefcampv 
entra  dans  la  ville  par  TAbbaye, 
6c  s'en  empara.  Un    vaifleau  An- 
giois chargé    de   quatre-vingt-fept 
hommes ,  6c  qui  ignoroit  cette  ré- 
volution ,    fut    pris    un    moment 
après. 

Le  Duc  de  Bretagne  qui  étoit 
la  caufe  de  cette  guerre  ,  s'étoit 
mis  en  campagne  avec  douze  mille 
hommes.  Il  en  donna  la  moitié  au. 
Comité  de  Guincamp  Ton  frère  , 
qui  afTifté  des  confeils  du  Vicomte 
de  Rohan ,  alla  aiîiéger  Fougère. 
Cependant  le  Duc  qui  avoit  auprès 
de  lui  le  Connétable ,  TAmiral  de 
Coirivi ,  le  Comte  de  Laval ,  Lo- 
heac  ,  &  Pvohaut  ,  courut  toute 
Fautre  partie  de  la  Normandie  qui 
confine  à  la  Bretagne,  prit  Cou- 
tance  en  deux  jours ,  &  Saint  Lo 
à  comporition,  Carentan  tint  trois 

jours 


t)E  Charles  VII.  Liv.  V.  16^ 

jours,  Ôc  h  garniion  fortit  le  bâ — 

ton    blanc  à  la  main.  Valogne  6c  144^. 
dix  ou  douze  autres  petites  places , 
pe  -coureren:  auK  François  que  le 
tems  de    les    foramer.    Enfuite  le 
Duc  de  Bretagne  alla  joindre  fon 
frère  devant  Fougère,  dont  le  fiégê 
fut  meurtrier.   Le  Duc  s'expliqua 
qu'il   ne   vouloir  point  donner  de 
quartier  à  Surienne  ,  qui  s'y  étoit 
renferme ,  ôc  ce  Capitaine  déter- 
miné  fe  defFendit   en  lion  ,  quoi 
qu'il  n'eût  que  huit   à    neuf  cens 
hommes.  La  place  étoit  bien  for-^ 
tifiée.  Ainfi  elle  dura  plus  qu'on 
n' avoir  cru.  La  pefte  fe  mit  dans 
l'Armée  Bretonne  ,  &  fît  changer 
de  réfolution  au  Prince.  Surienne 
capitula  ,  &  fe  retira  en  furet e  avec 
quatre   cens  hommes  qui  lui  ref- 
toient ,  &  tout  (on  butin  qu'on  ef- 
timoit  plus  de  deux  ou  trois  milions 
de  livres.  Le  Duc  après  cette  ex- 
pédition ,   congédia  fon  Armée  à 
demi  ruinée ,  pour  trois  mois. 

Le  bruit  de  tant  de  fuccès  étoit 
parvenu  jufqu'à  Rouen  ,  &:  avoir 
réveillé  dans  les   cœurs  des  habi- 
Tome  IL  Z 
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5 tans  de  cette  grande  Ville ,  l'affec- 

1440.  tion  qu'ils  avoient  toujours  portée 
à  la  France,  depuis  que  Philippe 
Augufte  les  y  avoit  unis.  Le  Roi 
en  fut  informé  ,  ôc  réfolut  de  ne 
la  pas  laiffer  refroidir.  Il  arriva 
au  Pont  de  l'Arche  ou  le  Généra*- 
lifTimc  le  joignit.  Les  Ducs  de 
Bretagne  &  d'Alençon  grofîirent 
fon  Armée  des  reftes  de  la  leur  ; 
èc  le  Roi  de  Sicile  lui  amena  un 
renfort  de  Troupes  nouvellement 
levez.  Ilétoitfuivi  des  Princes  Feri 
&  Jean  de  Lorraine  ,  des  Comtes 
de  Perdriac ,  de  Tancarville ,  de 
Lomagne  &  de  Damartin  ;  en  forte 
que  le  Roi  f  e  vit  à  la  tête  de  cin- 
quante mille  hommes  ,  &  de  la 
plus  floriffante  nobleffe  de  France. 
Il  marcha  vers  Rouen  au  com- 
mencement d'Oélobre  ,  &  le  8  ,  il 
envoya  fommer  Rouen.  Sommer- 
fet  &  Talbot  étoient  dans  cette 
Ville.  Ils  avoient  en  vain  preflé  le 
Roi  d'Angleterre  de  les  fécourir  ; 
on  ne  leur  avoit  envoyé  aucunes 
forces.  Ils  n'avoient  que  trois  mil- 
le hommes  incapables  de  deffendre 
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Rouen.  Ils  empêchèrent  cependant  ■' 

les  Hérauts  du  Roi  d'approcher ,  I44^" 
&  ils  partagèrent  leurs  Soldats  dans 
les  lieux  les  plus  expofez ,  avec  le 
plus  d'ordre  qu'ils  purent  obferver, 
L'Armée  s'approcha  de  Rouen.  Le 
Généralifîime  fe  campa  entre  les 
Chartreux  &  la  Ville ,  &  Culant  à 
la  porte  Beauvoifme  ;  mais  le  Roi 
qui  fe  tenoit  au  Pont  de  l'Arche  , 
d'où  il  venoit  de  tems  en  tems  au 
fiége  j  avoit  defFendu  qu'on  prefTât 
Rouen  par  un  fiége  régulier.  Il 
étoit  informé  du  cœur  des  habi- 
tans,  &  il  attendoit  qu'ils  fîifent  de 
leur  coté  un  effort  pour  fecouer  le 
joug  des  Anglois. 

Sommerfet ,  par  l'ordre  du  Roî 
d'Angleterre  ,  avoit  hauffé  dans 
Rouen  les  monnoyes  d'un  dixième  > 
6c  cela  l'y  avoit  rendu  fi  odieux 
par  le  tort  que  le  commerce  y  en 
fouffroit,  qu'ils  ne  voyoient  qu^avec 
impatience  la  lenteur  de  l'Armée 
Françoife.  Ainfi  les  plus  zélez  of- 
frirent au  Généralifîîme  de  l'in- 
troduire dans  Rouen  par  un  en- 
droit de  la  muraille  ,  qui  joint  la 

Zij 
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,* porte    Saint  Hilaire.    Dunoîs  s'y 

î44^.  i-£n(iit  avec  trois  cens  homnaes,  & 
en  effet  entra  dans  Rouen  ;  mais 
Talbot  eut  avis  de  ce  deflein ,  6c 
furvint  comme   on   commençoit  à 
l'exécuter.  Il  chargea  brufquement 
les  François  ;  en  tailla  une  partie 
en  pièces ,  repouffa  l'autre  honteu- 
fement.  Les  Anglois  reprirent  un 
peu  cœur;  mais  les  habitans  n'en 
furent  pas  découragez.  Ils  s'apper- 
çurent  que  cet  accident  n'étoit  ar- 
rivé 5    que   parce  qu'ils  n'avoient 
pas    agi    de    concert  ,    &    ils   fe 
fouleverent  tous  en  genéraU  Som- 
merfet    ne   put    que  diftribuer  les 
fiens  dans  les  polies  principaux  , 
au  Palais  5   au  Château  ,   au  Fort 
Sainte  Caterine,  aux  Tours.  Les 
Habitans  députèrent  au  Roi,  qui 
figna  aveuglément   tout  ce   qu'ils 
demandèrent.  Ce  fut  Raoul  Rouf-. 
Tel ,  leur  Archevêque ,  qui   fut  le 
Chef  de  la  députation.  Le  ip  Oc- 
tobre ils  prirent  les  armes ,  &  l'Ar- 
jnée  Franc oife  les   féconda.   Du- 
îiois  emporta  le  Fort  Sainte  Cate- 
rine  Tépée  à  la  main.  Les  Châ- 
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teaux  &  les  Tours  furent  forcez. 
Danois  fut  reçu  dans  la  Vilie  Se  ^449-* 
inveflit  le  Palais  ,  où  Sommerfet 
&  Talbot  étoient  enfermez  avec 
fept  à  huit  cens  hommes.  On  ne 
s'obftina  pas  à  le  prendre  de  force , 
parce  qu'on  favoit  qu'il  n'avoit 
pas  des  vivres  pour  quinze  jours» 
Le  20  Odobre ,  le  Duc  de  Som-  ^m 
merfet  demanda  un  fauf  conduit 
pour  aller  trouver  le  Roi,  qui  s^é- 
toit  rendu  au  Fort  Sainte  Cate- 
rine.  Il  offrit  à  Sa  Majeflé  de  ca- 
pituler 5  &  de  rendre  le  Palais  vie 
&  bagues  fauves.  Le  Roi  préten- 
dit que  dans  l'extrémité  où  il  étoit 
réduit  ,  il  ne  pouvoit  fe  rendre 
qu'à  difcretion  ,  à  moins  qu'il  ne 
voulût  traiter  pour  le  relie  de  la 
Normandie.  Le  Duc  voulut  bien 
traiter  pour  une  partie;  mais  Har- 
fleur  rompit  le  pour  parler.  Le  Roi 
vouloit  que  l'on  rendît  cette  place , 
&  le  Duc  le  refufoit  ,  fur  cette 
feule  raifon  que  c'étoit  la  première 
conquête  du  feu  Roi  Henri  V, 
&  que  les  Anglois  ne  la  rendroient 
jamais.  On   remena  le  Duc  dans 

Ziij 
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•a — -.  le  Palais  ,  &  il  s'y  défendit  en- 
144p.  core  douze  jours.  Alors  manquant 
abfolument  de  vivres  ,  il  capitula 
avec  beaucoup  plus  de  déravanta- 
ge  5  qu'il  n'eût  fait  le  20  Oélobre. 
On  confentit  qu'il  fortît  de  Rouen 
avec  fix  cens  hommes  feulement  , 
êc  tout  fon  bagage  hors  la  groffe 
artillerie ,  &  il  s'engagea  à  payer 
cinquante  mille  ccus  d'or,  &  en- 
core tout  ce  que  les  Anglois  dé- 
voient à  Rouen ,  à  faire  rendre  au 
Roi  5  Arques ,  Caudebec ,  Lille- 
bonne  5  Montiviliers  ,  Tancarville 
&  Honfleur.  Taibot  &  cinq  ou 
fix  Chefs  furent  donnez  au  Roi 
en  otage  pour  fureté  de'  ce  traité, 
Ainfi  Rouen  redevint  François.  Le 
10  Novembre  ,  le  Roi  y  fit  fon 
entrée  avec  pompe  ,  &  le  lende- 
main la  Ville  fut  aufli  tranquille  , 
que  fi  elle  eût  été  en  pleine  paix. 

Toutes  les  places  que  Sommer- 
fet  s'étoit  engagé  de  rendre  au 
Roi  ,  lui  ouvrirent  leurs  portes  , 
excepté  Honfleur  ,  où  il  y  avoit 
une  forte  garnifon.  Ce  manque- 
ment de  parole  ,  irrita  le  Roi ,  ôc 
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ils  expofoienî  leurs  otages  à  fon  —  ,-^ 
relTentiment  ;  mais  Taibot  écoit  ï^.{(), 
l'un  deux  ,  &  le  Roi  avoir  trop 
d'eftime  pour  lui  ,  pour  le  con- 
fondre avec  le  refte  de  fa  Nation, 
Il  lui  dit  que  la  perfidie  des  An- 
glois  ne  lui  feroit  rien  faire  d'in- 
digne de  fon  rang ,  &  en  même- 
tems  il  le  mit  en  liberté.  Taibot 
fut  touché  de  la  génércfité  du  Roi 
&  indigné  de  la  conduite  des 
fiens.  Il  remercia  ce  Prince  en  des 
termes  extrém.ement  nobles  ,  èc 
picqué  contre  fa  Nation ,  il  entre- 
prit le  voyage  de  Rome,  ou  il  avoit 
fait  un  vœu.  Les  Anglois  s'apper- 
çurent  bien -tôt  qu'il  leur  vnd.n^ 
quoit.  Le  Généraliffime  afîiégea 
Honfleur  6c  le  Roi  Harfleur.  Ces 
deux  Villes  étoient  fortes  &  bien 
munies  ;  mais  encore  que  Ton  tût 
fur  la  fin  de  Décembre  ,  &  que 
le  froid  fût  violent ,  ces  deux  liè- 
ges furent  pouflez  avec  vigueur. 
Le  Roi  avança  les  ouvrages  par 
fa  prefince.  Il  defcendit  mêine 
plufieurs  fols  dans  les  foifez  en 
poiiure    de     combatre.   Enfin  ces 
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j  '  deux  villes  furent  tellemenr  prefifces, 
^^^*  qu'elles  capitulèrent,  &  promirent 
prefque  en  même  tems  de  Te  ren- 
dre ,  fi  elles  n'étoient  lécourues  dans 
quinze  jours.  Perfonne  ne  parut 
pour  faire  lever  le  fiége ,  &  elles 
ouvrirent  leurs  portes  ,  encore 
qu'au  commencement  du  fiége  il 
y  eût  quinze  cens  hommes  dans 
Harfleur,  &  cinq  a  fix  cens  dans 
Honfleur.  Ces  deux  Sièges  allèrent 
jufqu'au  12  Janvier  i^-jo. 

La  guerre  ne  pouvoir  pas  erre 
aulîi  violente  en  Guienne  ,  qu'en 
Normandie  ,  parce  que  toute  les 
forces  de  France  avoient  été  tranf- 
portées  dans  cette  dernière  Provin- 
ce. Cependant  le  Compte  de  Foix  , 
jeune  Seigneur  plein  de  feu  &  de 
hardieife ,  fit  une  Armée  de  fept 
cens  Lances  &  de  dix  mille  Ar- 
baleftriers ,  &  alla  afliéger  Mau- 
leon  de  Soûle.  C'étoit  une  Place 
fituée  fur  un  rccher ,  &  pour  la- 
quelle les  Anglois  avoient  fait  un 
Traité  avec  Jean  ,  Roi  d'Arragon 
&  de  Navarre  ,  qui  s'étoit  obligé 
de  la  leur  garder.  En  effet ,  il  y 
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avoit  jette  le  Connétable  de  Na-  — 
varre  avec  une  bonne  garnifon.  ^^^9^ 
Le  Comte  de  Foix  étoit  gendre  du 
Roi  d^Arragcn,  Cependant ,  corn-  ' 
me  dans  le  Confeil  de  guerre,  où 
aflîfierent  le  Comte  d'Afiarac  ,  les 
Vicomtes  de  Lomagne  &  de  Lau- 
trec  5  on  opina  pour  ce  Siège  ,  il 
l'entreprit  Se  le  pouiTa  vivement. 
Le  Roi  d'Arragon  tâcha  de  faire 
une  Armée  pour  venir  au  fecours  ; 
mais  prévoyant  que  Mauleon  fe- 
roit  pris  auparavant  ,  il  fe  redui- 
fit  à  prier  fon  gendre  d'en  lever 
le  fiége  ,  Se  de  tourner  fes  armes 
ailleurs.  Le  Comte  n'écouta  pas 
fes  prières,  Se  le  Roi  d'Arragon 
s'avifa  jufqu'à  demander  à  (on 
gendre  une  conférence ,  où  il  n'ou- 
blia rien  pour  le  gagner,  jufqu'à 
lui  reprocher  que  fa  dureté  con- 
venoit  mal  à  l'alliance  qui  étoit 
entr'eux  ;  mais  le  Comte  lui  fçut 
fort  bien  répondre ,  qu'il  n'igno- 
roit  pas  jufqu'où  alloient  les  de- 
voirs d'un  gendre  envers  fon  beau- 
père ,  &  qu'ils  ne  s'étendoient  pas 
jufqu'à   lui  faire   trahir    fon  Pvoi, 
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'  '  En  effet  huit  jours  après  11  prit 
*44^'  Mauleon  à  compofition.  Le  Châ- 
teau de  Guiche  à  quatre  lieues  de 
Bayonne ,  eut  le  même  deftin.  Le 
Comte  défit  trois  mille  Anglois  , 
que  le  Connétable  de  Navarre  a- 
menoit  au  fecours,  &  le  Seigneur 
de  Lux  à  qui  appartenoit  Guiche , 
prit  récharpe  blanche  ,  &  la  fit 
prendre  à  fix  cens  chevaux  qu'il 
commandoit.  Les  progrez  du  Roi 
fe  bornèrent  là  pour  cette  année 
en  Guienne* 


Fin  du  cinijuiéme  Uvn, 
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LE  Connétable  de  Riche* 
mond gagne  la  Bataille  de 
tourmigni  ^  Ô  cette  victoire 
ejl  fuivie  â.e  la  conquête  du 
rejîe  de  la  Normandie ,  que  le 
Roi  fait  en  perfonne.  La  Ere- 
tagne  ejl  agitée  de  troubles  , 
qui  fLnijfsnt  par  la  mort  tragi^ 
que  du  Prince  Gilles  y  dont  on 
rapporte  ici  lajin]pitojahle.  Le 
Roi  paj[e  en  Guienne  avec  tou" 
tes  fes  forces  ;  G  les  Etats  de 
cette  Province  y  nefperant  pas 
d'être  fecourus  y  fe  rangent  fous 
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la  domination  Françoife.  Le 
Dauphin  cojitinue  à  chagriner 
h  Roi,  Il  époufa-fans  fa  par^_ 
ticipation  la  Princefje  de  Sa- 
voye.  Le  Roi  traite  ce  mariage 
de  rapt  y  &  déclare  la  guerre  au 
Duc  de  Savoye.  Le  Duc  shu-- 
milie  y  G  le  Roi  s'appaife,  La 
Guienne  fe  révolte  ^  Ô  Talbot 
y  defcend  avec  une  Armée,  Con- 
quêtes de  ce  Général.  Il  com- 
bat les  François  à  CaCiiliony  G 
sy  fignole  par  des  actions  hé- 
roïqiies.  Il  y  ejî  tué  les  Armes 
à  la  main  y  à  l'âge  de  quatre- 
vingt  ans  y  G  fa  mort  fait  per- 
dre aux  Anglois  tout  ce  q^u'ils 
pojfedoient  en  France  y  excepté 
Calais,  Le  Roi  jouit  le  refe  de 
fa  vie  de  fes  conquêtes  dans 
une  grandie  tra?iquilUté,  Il  dé- 
pouille  une  féconde  fois  le  Com- 
te d^ Armagnac  y  qui  avoit  épou^ 
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fé  fa  propre  fœur.  Le  Dauphin 
fait  des  exaclions  en  Dauphiné, 
6  le  Roi  Ven  chajje.  Il  fe  fauve 
en  Flandre  ^  d^cà  il  rejufa  toû^ 
majeurs  confiamment )  de  revenir 
^  à  la  Cour.  Les   François  vont 
porter  la  guerre  en  Angleterre  ^ 
ou  ils  brûlent  Sanduic,  Procès 
du  Duc  d^Alençcn  qui  ejl  con- 
damné à  perdre  la  tête    Le  Roi 
change  cette  peine  en  une  pri- 
fon  perpétuelle,  Aiéfintelligence 
entre  le  Roi  é  le  Duc  de  Bour^ 
gogne  )  à  caufe  du    Dauphin» 
Le  Roi  foumet  Gennes  ^  é  don-- 
ne  du  fecours  au  Duc  de  Cala- 
bre  Ô  au  Prince  de  f^iane.  Le 
Dauphin  a  un  fils*  Il  lui  don- 
ne pour  apanage  la  Normandie  > 
ce  qui  achevé  d'irriter  le  Roi.  Il 
délibère  s^il  déshéritera  ce  Prin- 
ce  y  pour  mettre  en  fa  place  le 
Duc  de  Berry  fon  fécond  fils  ; 
mais  une    infinité  de  raifoiu 
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Ven  diffuadent  ,  il  s^imagîni 
que  h  Dauphin  veut  Vempoi^ 
fonner.  Il  s^abjiient  de  manger 
Ô  court  ainji  à  la  mort  y  qiCil 
rouloit  éviter.  Il  meurt  très- 
chrétiennement  y  6  Voji  rapporte 
ici  le  nombre  des  enfans  de  c& 
Prince  &  leur  alliance. 
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Qui  comprend  ce  qui  s'ejl  paffe  dt 

plus  confiderable  dans  la  Monar- 

chîe    Françoise  ,   depuis    Vannée 

1450  ,jufqu'au  11  Juillet  1^61, 

que  mourut  le  Roi. 

A  perte   des   deux   tiers  ^ 

de  la  Normandie  ,  fut  à  1450. 
peine  capable  de  réveil- 
ler les  Anglois  ,   du  fu- 
nefte  aflbupilTement  où  leurs  divi- 
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w- fions    &    l'indolence  de   leur  Pvoi 

«450.  les  avoient  jettez  ,  &  les  efforts 
Qu'ils  firent  pour  la  réparer,  ref- 
femblerent  plutôt,  aux  toibles  dé- 
battemens  d'une  pevfonne  mouran- 
te 5  qu'aux  généreux  etforts  d'une 
Nation  vaillante  &  aguerrie.  Tho  - 
mas  Kiriel  &:  Matagon ,  Capitai- 
nes Anglois  5  braves  à  la  vérité  , 
mais  d'une  réputation  bien  infé- 
rieure à  celle  de  tant  de  grands 
hommes  que  le  Roi  Charles  avoir 
en  Normandie  ,  débarquèrent  à 
Cherbourg  avec  quatre  à  cinq 
mille  hommes  feulement.  Leurs 
progrès  furent  proportionnez  à 
leurs  forces.  Ils  aiïiégérent  Valo- 
^ne  j  qu'Abel  Rohaut,  qui  en  étoit 
Gouverneur  ,  leur  rendit  un  peu 
trop  -  tôt  :  ce  petit  fuccès  grofUt 
leur  Armée.  Norburi  ,  Gouver- 
neur de  Vire,  leur  amena  cinq  cens 
hommes  de  fa  place.  Il  leur  en 
vint  autant  de  Bayeux ,  Ôc  fix  cens 
de  Caën  ,  enforte  qu'ayant  paifé 
les  guez  de  Saint  Clément  ,  il» 
fe  trouvèrent  fept  mille  hommes. 
Le  Comte  de  Clermont  ôc  Joa- 

chim 
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cbim  Rohaut    s'oppoferent  en   cet 

endroit  à  leur  marche  5  encore  qu'ils  ^45^' 
n'eulïcnt  que  dix-huit  cens  hom- 
mes. Ils  agirent  avec  tant  de  pru- 
dence ,  qu'ils  côtoyèrent  toujours 
leur  armée  ,  fans  lui  donner  oc- 
cafion  de  les  combattre ,  jufqu'à 
ce  que  le  Connétable  qui  étoit  à 
Saint  Lo ,  les  eût  joints  avec  trois 
mille  hommes.  Alors  les  François 
pourfuivirent  à  leur  tour  les  Àn- 
giois.  Le  Connétable  ne  leur  don- 
na pas  un  moment  de  relâche  ,  & 
les  ayant  atteint  le  i p.  d'Avril  à 
Fourmigni ,  qui  eil  un  village  en- 
tre Bayeux  &  Charenton  ,  il  les 
força  d'accepter  la  bataille.  Il  faut 
pourtant  avouer  que  les  chefs  An- 
glois  fçurent  fort  bien  prendre 
leur  parti.  Leur  camp  étoit  entouré 
de  fofiés.  lis  avoient  à  dos  un  ruif- 
feau ,  &  fur  une  hauteur  ils  placè- 
rent deux  coulevrines ,  que  des 
hayes  déroboient  à  la  vue  des 
François. 

Mais  ce  n'efl  pas  toujours  ni 
la  fituation  des  lieux,  ni  le  nom- 
bre des  foldats ,  qui   décident  du 

Tome  IL  A  a 
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'  fort  des  batailles  ;  car  il   efl  cer- 

*45^»  tain  que  les  'Anglois  avoiént  ces 
deux  avantages.  C'ell  la  réfolution 
&  la  valeur  ,  &.  depuis  deux  ou 
trois  ans  ces  peuples  étoient  dans 
un  abbattement  qui  les  rendoir 
bien  inférieurs  à  leurs  ennemis. 
La  bataille  commença  ,  &  encore 
que  les  combattans  des  deux  ar- 
mées ne  montaient  enfemble  qu'à 
douze  mille  hom.mes ,  il  n'y  en  avoitj 
point  encore  eu  de  fi  meurtrière 
depuis  le  règne  du  Roi.  Les  deux 
coulevrines  des  Anglois  firent  d'a- 
bord un  tel  maflacre  >  que  plus  de 
trois  cens  François  en  furent  tués 
à  la  pointe  de  l'armée.  Brezé  s'ap- 
perçut  de  l'imprelîion  que  ce  dé- 
iavantage  pouvoit  faire  dans  les 
efprits.  Il  fit  auffi-tôt  mettre  pied 
à  terre  aux  fiens  ,  &  avec  une 
hardielTe  incroyable  ,  il  pénétra 
jufqu'à  ces  deux  coulevrines.  Ce 
ne  fut  pas  fans  un  grand  carnage  ^ 
mais  enfin  il  s'en  rendit  le  maître  , 
&  il  donna  la  viéroire  aux  fiens 
par  cette  aélion  de  vigueur.  Le 
Comte  de  Clermont ,  fils  aîné  du 
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Duc  de  Bourbon,  s'y  didingua  d'à-  ^ 

ne  manière  éclatante,  &  le  Corj-  1^50. 
nêtable  eut  l'œil  fur  tout  ce  qui 
fe  pafToit ,  ôc  fit  les  fondions  d'un 
Général  expérimenté  tel  qu'il  écoir. 
Enfin  la  fortune  fe  déclara  pour 
lui ,  Brezé  poufla  les  Anglois  juf- 
qu'au  bord  de  la  rivière,  &  y  en 
précipita  plufieurs,  Kiriel  &  Nor- 
ÎDuri  furent  pris.  Tout  fuit  &  trou- 
vé la  mort  dans  la  fuite.  On  rap- 
porte avec  éronnement  que  qua- 
tre mille  huit  cens  Anglois  furent 
trouvés  parmi  les  morts.  Il  y  en 
eut  quatorze  cens  de  pris ,  &  il 
ne  s'en  fauva  pas  plus  de  fix  ou 
fept  cens ,  au  nombre  defquels  fut 
Matagon  qui  avec  trois  cens  hom- 
mes qu^il  put  rallier  fe  jetta  dans 
Eayeux. 

Le  Roi  arriva  peu  de  jours  après 
au  camp  des  vainqueurs  avec  de 
nouvelles  troupes  ,  &  il  careffa 
tous  les  chefs  félon  que  le  méri- 
tcit  le  fervice  qu'ils  venoient  de 
lui  rendre.  Il  fit  Chevalier  fur  le 
champ    de   bataille    le   Comte  de 

Clermont ,  &  lui  fît  l'honneur  de 

Aa  ij 
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• lui    dire   qu'il  le    choiiiiToit  pou? 

1450-  ion  gendre.  Cette  viftoire  ne  coû- 
ta aux  François  que  fix  cens  hom- 
mes. On  fit  des  feux  de  joie  par 
toute  la  France.  Guillaume  Char- 
tier ,  Evcque  de  Paris ,  fignala  fa  joie 
par  une  proceflion  qu'il  fit  aux  faints 
Innocens  avec  douze  cens  enfans , 
tenant  chacun  un  cierge  à  la  main. 
En  effet  la  victoire  de  Fourmigni  fut 
un  préfage  de  l'entière  conquête 
de  la  Normandie. 

On  l'attaqua  encore  avec  plus- 
de  diligence  que  l'on  n'avoit  fait 
l'année  précédente.  Le  Roi  don- 
na une  partie  de  fon  armée  à  Da- 
nois. Il  en  laifla  une  au  Connéta- 
ble 5  &  lui-même  avec  la  troiiié- 
me  fe  préfenta  devant  Vire  au 
commencement  du  mois  de  Mai^ 
Norburi ,  qui  en  étoit  Gouverneur , 
&  qui  avoir  été  pris  à  Fourmigni , 
en  facilita  la  compofition ,  qui  fut 
fort  defavanrageufe  aux  Anglois, 
Ils  payèrent  quatre  mille  écus.  Le 
Roi  alnégea  auiîl-tôt  Bayeux ,  où 
Matagon  s'étoit  renfermé  :  Il  avoit 
une  garnifon  de  douze  cens  hom- 
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mes ,  &:  étoit  dans  une  pl?xe  allez  7^ 
lorte  ;  mais  les  Anglois  qui  s  y  ^ 
étoient  fauves  de  Fourmigni  y 
avoient  porté  la  confternation*  Ils 
ne  firent  qu'une  médiocre  refidan- 
ce.  Le  canon  foudroya  la  ville  huit 
jours  durant ,  &  la  mine  enleva 
les  meilleures  fortifications.  Le  28. 
Mai  on  donna  l'affaut ,  Matagon 
le  foutint  vigoureufement  ;  mais  la 
brèche  ayant  été  aggrandie  ,  on 
ne  douta  pas  que  la  ville  ne  dût 
être  forcée  5  le  Pvoi  eût  bien  vou- 
lu lui  faire  éviter  cette  défolation  : 
Il  fongeoit  avec  douleur  que  c'é- 
toit  fes  propres  fujets  qu'il  rui- 
noit.  Le  foldat  brûlant  d'impatien- 
ce demandoit  l'adaut  avec  de 
grands  cris.  Les  longueurs  du  Roit 
firent  enfin  reconnoïtre  à  Mata- 
gon qu'il  ne  tenoit  qu'à  ce  Prin- 
ce de  le  perdre.  Il  capitula  le  3  1 , 
Le  Pvoi  permit  aux  capitaines  & 
aux  gentilhommes  de  forâr  à  che- 
val. On  accorda  des  chariots  pour 
emporter  le  bagage  ;  mais  tous  les 
foldats  au  nombre  de  neuf  cens 
fortirent  à  pied  &,  un  bâton  à  la 
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main.    Ce    fut  un  fpeélacle  digne 

*45^*  de  pitié.  Ces  peuples  fondoient  en 
pleurs  de  fe  voir  chailés  d'un  pays , 
où  ils  s'étoient  fiâtes  de  demeurer 
toute  leur  vie,  &  c'étoit  des  pleurs 
de  rage.  Ce  fiége  dura  quatorze 
jours  :  Le  Roi  donna  quelque  re- 
lâche à  fon  armée. 

Le  Connétable  d'un  autre  co- 
té a  voit  été  joint  par  le  Duc  de 
Bretagne.  Il  affiégea  Avranche  où 
il  y  avoit  cinq  cens  Anglois  qui 
le  défendirent  vingt-cinq  jours  du- 
rant ;  mais  le  canon  ayant  enfin 
fait  une  brèche  pour  trente  hom- 
mes de  front ,  ils  capitulèrent  6c 
fordrent  le  bâton  à  la  main  le  28. 
Mai.  Le  Connétable  attaqua  peu 
après  le  fort  de  Tombelaine  ,  qui 
étoit  firué  dans  une  lile  auprès  de 
Saint  Michel.  Il  étoit  repaire  im- 
prenable; mais  il  n'y  avoit  dedans 
que  cent  hommes ,  &  il  fut  réduit 
en  peu  de  jours.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne quitta  en  cet  endroit  le 
Connétable ,  qui  prit  à  compofiLion 
Saint  Sauveur  le  Vicomte  ,  dont  la 
garnifon  fe   retira   à  Cherbourg  , 
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elle  étoit  de  600.  hommes.  Il  en-  ' 

leva  encore  aux  Anglois,  Valogne 
&  Brifquebec ,  que  Dunois  avoit 
inveilies.  De-là  ces  deux  grands 
hommes  allèrent  joindre  le  Roi , 
êc  tous  les  corps  d'armées  étant 
réunis  en  un  ,  on  afîiégea  Caën. 
Cette  place  étoit  la  feule  reilour- 
ce  des  Anglois.  Elle  étoit  dès  ce 
tems  -  là  grande  ,  forte  &.  bien 
peuplée.  Le  Duc  de  Sommerfet  s'y 
étoit  renfermé  avec  la  Duchelîe 
fa  femme  ôc  les  Princes  fes  enfans. 
Il  y  avoit  quatre  mille  hommes 
de  garnifon  dans  la  ville  ,  &  trois 
cens  dans  le  château.  Les  habi- 
tans  étoient  afteclionnés  à  leur 
parti  5  Se  il  n'y  avoit  pas  d'appa- 
rence qu'on  laiifât  périr  ce  Pnnce 
dans  une  ville  ,  du  deilin  de  la- 
quelle dépendoit  le  faiut  du  relie 
de  la  Normandie.  Ainfi  ce  fiége 
fut  recommandable  fur  tous  les 
autres  qui  s'éioient  faits  jufques-là. 
Le  Connétable  &  le  Généraliffime 
i'inveilirent  le  4.  Juin  ,  le  premier 
fe  logea  à  l'Abbaye  Saint  Etienne  , 
6c    le   fécond     au   Faubourg     de 
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*^ Vaucelle  ,    les    tranchées     furent 

Î450.  achevées  en  quatre  jours  ,  &  on 
drefia  vingt-cinq  batteries  qui  ti- 
rèrent jour  6c  nuit  contre  la  ville. 
Le  Roi  fuivi  du  Roi  de  Sicile  , 
du  Duc  de  Calabre  ^  &  d'une  par- 
tie de  la  Cour  ,  arriva  au  fiége , 
&  prit  ion  quartier  à  l'Abbaye 
d'Ardenne  fituée  à  une  demi-lieiie 
de  Caën.  Dès  le  premier  jour  du 
fiége  ,  le  Comte  de  Dunois  empor- 
ta i'épée  à  la  main  les  Boulevarts 
de  la  rivière  d'Orne.  On  drelTa  un 
pont  fur  ce  fleuve  ,  &  les  Com- 
tes d'Eu  &  de  Nevers  paflerent 
deffus  pour  aller  fe  loger  au  Fau- 
bourg de  Vaugueux ,  Au  bout  de 
douze  jours  les  murailles  furent 
réduites  en  poudre  ,  les  foiTés  fu- 
rent comblés.  Une  mine  emporta 
la  tour  Saint  Etienne  3  enforte  qu'on 
donna  les  ordres  pour  l'ailaut. 

Le  Duc  de  Sommerfet  jugea 
bien  qu'il  le  foutien droit  aifément  ; 
que  la  ville  pourroit  encore  tenir 
cinq  eu  fix  jours  ;  &  que  de-là 
il  pourroit  fe  retirer  au  château  ; 
mais  en  portant  les  chofes  à  cette 

extrémité 
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extrémité ,  il  falloit  fe  réfoudre  à  ^ 
être  emporté  d'ailaut ,  &  à  per- i45'^<* 
dre  la  vie  ou  la  liberté.  Il  prit 
donc  un  parti  plus  avantageux  à 
fa  nation ,  &  qui  rejettoit  fur  elle 
toute  la  honte  du  ùégc  de  Gaen. 
Il  capitula  le  2^^,  Juin  ,  &  promit 
de  rendre  la  ville  &  le  Château 
le  I .  Août ,  s'il  n'étoit  fecouru 
dans  ce  tems-là.  Le  Roi  de  fon 
côté  leur  permit  d'emporter  tout 
leur  bagage ,  excepté  l'artillerie , 
&  les  prifonniers  ;  &  s'engagea 
de  leur  fournir  des  vaifîeaux  poui: 
l'Angleterre  feulement.  Cette  capi- 
tulation fut  fignée  avec  joie  de 
part  &  d'autre.  Les  Anglois  don- 
nèrent dix-huit  otages  ,  dont  il  'y 
avoit  douze  Seigneurs  Anglois. 

Le  Roi  trouvoit  beaucoup  foi^ 
compte  à  ce  traité ,  car  outre  qu'il 
ctoit  bien  informé  du  defordre  oà 
étoit  l'Angleterre  •,  &  qu  on  n'y 
;préparoit  aucun  fecours ,  il  étoit 
toujours  en  état  de  poufcr  fes  con*- 
quêtes.  Il  ne  reftoit  plus  que  trois 
çlaces  aux  Anglois  en  Normandie^ 
Domtront.^  Falaize  &  Cherbourg^ 
2-Gme  IL  £b 
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^ li  laifTa    quelques  gens   de   guerre 

j  . -^^  dans  les  poiles  les  plus  importans 
devant  Caen  ,  Se  divifant  Ion  ar- 
mée en  trois,  il  invertit  en  mê- 
me tems  ces  trois  villes.  Le  Con- 
nétable fît  le  fiége  de  Cherbourg , 
le  grand  maître  de  Culant ,  ce- 
lui de  Domfront,  &:  le  brave  Sain- 
trailles  afliégea  Falaize.  Trolop 
étoit  Gouverneur  de  cette  derniè- 
re 5  &  avoir  avec  lui  quinze  cens 
hommes.  Il  fe  défendit  vaillam- 
ment ,  &  fit  même  une  fortie  où 
Bureau,  grand  maître  de  l'artille- 
rie ,  fut  battu  &  repouiîé  ;  mais 
Saintrailles  ayant  rétabli  l'avanta- 
ge ,  les  batteries  furent  dreiîees , 
&  tirèrent  avec  violence.  Il  eft  vrai 
que  le  Roi  tut  parfaitement  bien 
iervi  en  cette  guerre  ;  qu'on  n'a- 
voit  jamais  vu  un  nombre  fi  pro- 
digieux de  canons ,  6c  que  ce  Bu- 
reau s'entendoit  parfaitement  à 
dreffer    des   batteries. 

Les  deux  Rois  $c  le  Généralifîî^ 
nie  vinrent  au  fiége.  Les  Rois  le 
logèrent  à  l'Abbaye  Saint  André 
hprs  la  portéç  du  canon»    Danois 
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avança   beaucoup  le  fiége  par  fes  ^ 

foins,  &  Troiop  qui  Te  vit  preffé^  iaco. 
capitula  le  18.  Juillet,  &  promit 
de  fe  rendre  le  20.  s'il  n'étoit  point 
fecouru.  C'étoit  une  claufe  qui 
n'étoit  mife  que  pour  lauver  (on 
honneur ,  la  capitulation  fut  exé- 
cutée. 

Culant  avoit  inveili  Domfront 
le  1 3.  Juillet  avec  quinze  cens  hom- 
mes feulement.  Bureau  y  condui- 
fit  l'artillerie  ,  &  foudroya  la  ville. 
D^ailleurs  le  Roi  y  envoya  l'ar- 
mée qui  venoit  de  réduire  Falaize, 
Huit  cens  Anglois  qui  defendoienc 
Domfront  demandoient  à  capitu- 
ler ;  mais  on  ne  les  y  reçut  qu'en 
payant  une  certaine  fomme  ;  par- 
ce qu'ils  avoient  trop  attendu. 

Il  reftoit  Ciherbourg  à  foumet- 
tre ,  la  plus  forte  place  de  France , 
&  où  Thomas  Houell  étoit  Gou- 
verneur. Il  avoit  deux  mille  hom- 
mes de  garnifon ,  &  tous  les  ioins 
du  Connétable  ne  pouvoient  em- 
pêcher que  ce  fiége  ne  fût  extrê- 
mement long  ;  l'Amiral  de  Coiti-e- 
vi  y  fut  rué  d'un  coup  de  çouleu- 

Bb  ij 
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'^  vrine  ;  mais  deux  chofes  avance-' 
^.450'  rent  fa  prife  ;  l'une,  que  n'ayant 
plus  de. ville, à  aiTiéger  ;  toutes  les 
Jbrces  de  France  fe  raiTembleren: 
-devant  ;  la  féconde  ^  que  le  Con- 
nétable trouva  le  moyen  de  faire 
-élever  des  cavaliers  fur  la  grève., 
fur  lefquels  on  porta  deux  batte- 
ries qui  eurent  bientôt  fait  brè- 
che; enforte  que  Bouellcrut  pou- 
voir imiter  le  Duc  de  Sommerfet. 
Il  capitula  de  rendre  Cherbourg 
le  II.  Août,  s'il  ri'étoit  point  fe- 
.  couru  ;  mais  on  accula  ce  capi- 
-taine  de  s'être  un  peu  hâté  ;  &  b 
-claufe  de  fa  capitulation ,  qui  por- 
'toit  qu'on  lui  rendroit  fans  ran- 
çon fon  fils  ,  qui  avoir  été  fait  pri- 
sonnier à  Fourmigni  ,  avoit  bien 
'Çu  l'interelTer  à  la  faire. 

Le  ^Roi  5  le  Connêiabie  &  h 
•GénéraliUime ,  fe  rendirent  avec 
une  partie  de  l'armée ,  le  28.  Juillet, 
devant  Caen  ;  .&  le  premier  Août 
•le  Bailli  de  Caen  vint  apporter  les 
<:lers  de  fa  ville  au  Connétable. 
Ce  Connétable  les  prit  ;  &  les 
rendit  fur  le  champ  au  Généralif» 
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fime.  Le  Duc  de  Somraerfet  s'em- 
l>arqua  avec  fa  famille ,  Se  quatre  ^^  "'' 
mille  hommes  fur  des  vaifTeaux , 
que  le  Roi  lui  donna  le  6.  Août:- 
le  Roi  fit  fon  entrée  dans  Caen-, 
&  en  donna  le  gouvernement  aa- 
Comte  de  Dunois.  Le  12.  Cher- 
bourg fe  rendit;  &  il  ne  reftit  pas 
aux  Anglois  en  "Normandie  unpau- 
C€  de  terre. 

Telle  fut  la  conquête   de  cette 
grande    Province  ,    qui    contenoit 
plus  de  trente  places  fortifiées,  ot 
qui  néanmoins  fut  achevée  en   un    - 
an  &:  fix  jours.  C'étoit  à  peine  le 
tems  de  la  parcourir ,  &  Ton  auroit 
peine  à  le  croire  ,  fi  l'on  n'ajoû- 
toit   que   la   prodigieufe   diligence 
du  Roi  ,  le  gain    d'une  bataille  3- 
là  confiernation    des  Anglois  ,   le 
concours  des  plus  grands  capitai- 
nes de  l'Europe  5  la  négligece  in^- 
fuportable  des    ennemis  ,   ck   l'in- 
clination des-  peuples  qui  aidèrent  • 
à  fe  délivrer  d'un  joug  pefant ,  con- 
coururent tous  enfemble  pour  cette  . 
glorieufe  expédition,  La  joie  que  - 
tonte,  la.  France  en   relTentit  5  •  fut 

Bhiij 
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""^ —  univerfelle.  On  fit  des  procefîions 
'45^  générales  en  adion  de  grâces,  & 
l'on  établît  une  fête  annuelle  à 
pareil  jour ,  que  Cherbourg  s'é- 
toit  rendu.  Le  Roi  devenu  le  maî- 
tre de  cette  Province ,  fut  en  état 
de  récomp enfer  ceux  qui  l'avoient 
fidellement  fervi.  Il  kur  diftribua 
des  charges  &  des  gouvernemens. 
Il  donna  celui  de  Caux,  &;  la  charge 
de  grand  Sénéchal  de  Normandie, 
à  Brezé.  Il  ûz  prefent  au  Conné- 
table du  gouvernement  de  toute 
la  Province  ,  <k  il  lui  laiiTa  fix 
cens  Lances  ôc  douze  cens  Ar- 
chers pour  la  défendre ,  &  appai- 
ier  les  troubles  qui  s'élèvent  d'or- 
dinaire dans  des  Etats  iiouvelle- 
ment  conquis.  Outre  cela  il  mu- 
nit les  places  de  bonnes  garnifons , 
&  mit  en  leur  tête  de  vaillans  hom- 
mes. Il  y  avoit  trente  huit  ans  que 
les  Angloîs  pofifedoient  cette  Pro- 
vince 5  qu'ils  confondoient  avec 
leur  patrie.  On  prétend  même  qu'ils 
la  regardent  encore  aujourd'hui , 
comme  efperant  la  recouvrer  ,  Se 
qu'ils  confervent  avec  foin  les  mé- 
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lîîoircs  des  lieux  ,    où  leurs  per&s  '- 


ont  caché  leur  argent  ,  loriqu'ils  I45^« 
ont  été  forcés  de  les  abandonner; 
mais  ils  ont  railon  de  iaire  plus 
de  fonds  fur  celui  qu'ils  poiîedent 
aclueiiement ,  &  il  y  a  peu  d'ap- 
parence 5  qu'ils  foient  jamais  en 
état  de  chercher  tranquillement  ces 
tréfors. 

•  Il  arriva  cette  année  en  Breta- 
gne ,  l'une  des  plus  fangiantes  ca- 
îaftrophes  ,  dont  l'hifloire  de  cette 
Province  nous  ait  laiflé  le  fou- 
venir.  Le  Duc  Jean  VI.  mort  en 
1442.  avoit  laiflfé  de  Jeanne  ,  fœur 
du  Roi ,  trois  fils ,  François  ,  Gil- 
les &  Pierre.  L'ainé  avoit  fucce- 
dé  à  fon  père  à  la  Duché  de  Bre- 
tagne. Les  deux  puînés  avoient 
eu  pour  leurs  apanages  les  terres 
de  Chancorcé  &  de  Guincamp* 
Chantorcé  étoit  à  la  vérité  un 
apanage  fort  médiocre  pour  le  fé- 
cond fils  d'un  Duc  ,  le  fécond  vafîal 
de  la  France.  Jean  VI.  crut  y  fup- 
pléer  ,  en  faifant  époufer  au  Prin- 
^ce  Gilles,  lorfqu'il  eut  atteint  l'â- 
ge de  douze  ans ,  la  plus  riche  he- 
Bb  iiij 
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j  riiiere  de  Bretagne.  C'étoit  Fran-. 

•^  '  çoife  de  Dinan,  fiile  unique  du^ 
Gomte  de  Chateaubriant ,  Jean  VI.. 
qui  étoit  pour  lors  dans  ralliance,' 
cl'Angieterre ,  envoya  le  Prince  Gil- 
les à  Londres,  non-feulenient  afin, 
que  fa  préfence  afl'urât  les  Anglois, 
de  Ton  attachement  à  leur  parti  ;  nnais. 
encore  parce  que  Jeanne  de  Na-. 
varre  fa  mère  ,  qui  s'étoit  rema- 
riée à  Henri  IV.  Roi  d'Angleter-, 
re  5  fouhaitoit  d'avoir  auprès  d'elle 
un  de  fes  petits  fiis.  Le  Prince  Gil- 
les &  la  femme  turent  reçus  en- 
Angleterre  avec  tous  les  agrémens 
que  pouvoir  attendre  le  petit  filS' 
èc  le  neveu  des  deux  Reines ,  Bea- 
trix  de  Navarre  &  Catherine  de 
France.  D'ailleurs  il  avoit  mille- 
l;)elles  qualités.  La  Princefl'e  fa  fem= 
me  avoit  de  la  beauté  &  de  la^ 
vertu  ;  ainfi:,  ils  faifoient  à  cette- 
Gour  une  figure  très- éclatante.  Le. 
jeune  Roi  Henri  VI.  le.  fit  Ghe». 
valier  de  la  Jarretière  ,  &  l'on, 
n'oublia  rien  pour  l'attacher  in-, 
violabiement    au    parti    des    An^ 
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Le  Duc  de  Bretagne  étant  mort         i<i 
en  1442.  le  Prince  Gilles-  retourna  1450^ 
en  Bretagne  auprès  du  nouveau  Duc 
François  fon- frère  ,  &  il  mena- à- 
ùi  Cour   la   Princefle  fa    femme  , 
dont  la  beauté  étoit  dans  tout  forh 
luflre.  Elle  eut  le  malheur  de  plaire, 
àr  Montauban  ,   &  ce  fut  rorigine- 
de  tous  ceux  qui  arrivèrent  à  fon- 
mari.  Artus  de  Montauban  ,  Gen- 
tUhomme    Breton    d'une  naiifance^ 
illuflre  5   avoit  un  extérieur  extrê- 
mement trompeur^    Il  étoit  d'une- 
beauté  fi  furprenante  ,    que    celle- 
d'aucune  Dame    n'en  pouvoit  ap- 
procher quelque  régulière   qu'elle- 
fût.   Il  avoit   la  phifionomie  heu- 
reufe ,  &  outre  cela  beaucoup  d'ef-- 
prit  ;  mais  l'ambition  &  la  débau- 
che le    rendaient  capable  de  tout.- 
II  outroit  l'impudicité.  Sa  beauté  , 
l'excefTive  faveur  où   il    étoit  au- 
près   du   Duc  5  &  la  trop  grande 
familiarité  où  on    le  vit   avec  ce 
Prince  ,    le  fit  foupçonner  d'avoir- 
acquis  fa  grandeur  par  le  plus  grand- 
des  crimes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
deviçic  telkiïient  le  maître,  des  ae* 


^^^ 2p  8         Histoire 

^~^  tions  du  Duc  ,  qu'il  le  gouvernoît 
*  comme  un  enfant.  Toutes  les  af- 
faires paffoient  par  fes  mains;  il 
étoit  le  canal  des  grâces ,  6c  Ton 
s'adreiïbit  bien  plus  fouvent  à  lui 
qu'au  Duc  ,  dont  l'eiprit  doux  ôc 
facile  autorifoit  les  enrreprifes  de 
Montauban.  Il  vit  la  Comreffe  de 
Chateaubriant  ,  &  il  en  devint 
amoureux.  Ce  furent  fans  doute 
les  feuls  mouvemens  qu'il  reiTen- 
tit  d'abord  ;  mais  dans  la  fuite , 
l'ambition  agit  de  concert  avec 
eux.  Le  Princes  Gilles  vit  l'éléva- 
tion de  Montauban  avec  chagrin  ; 
mais  il  ne  crut  pas  que  le  pou- 
voir de  ce  favori  dut  s'étendre 
jufqu'à  lui.  Il  fut  donc  bien  éloi- 
gné de  fléchir  fous  fon  autorité ,  & 
d'imirer  la  plupart  des  grands 
Seigneurs  de  Bretagne,  qui  trem- 
bloient  devant  cette  idole.  Mon- 
tauban fut  outré  de  fa  fierté  ,  & 
chercha  les  occafions  de  s'en  ven- 
ger. Le  Prince  Gilles  les  lui  four- 
nit lui-même.  Il  fe  plaignit  au  Duc 
néanmoins  avec  modération  ,  de 
la  médiocrité  de  fon  appanage ,  qui 
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n'avoit  aucun  raport  avec  fa  naii-  , .  ^q 
fance  ,  Ôc  le  pria  de  lui  donner  un 
fupplément.  Le  Duc  communiqua 
à  Montauban  la  plainte  de  ion 
frère  ,  &  ce  favori  l'empoifonna. 
Il  remontra  au  Duc,  que  fon  trere 
ne  demanderoit  pas  une  augmen- 
tation d'appanage  ,  s^il  n'avoir  def- 
fein  de  s'en  fervir  pour  troubler 
l'Etat  ;  qu^il  avoit  déjà  plufieurs 
places  fortes ,  &  qu^ii  devoit  erre 
trop  fatisfait  des  biens  immenfes  , 
que  la  Comteife  fa  femme  lui  avoit 
apportés.  Il  ajouta  ,  qu'ayant  été 
élevé  en  Angleterre ,  il  y  entrete- 
noit  des  intelligences ,  6c  qu'il  fal- 
loit  plutôt  diminuer ,  qu'augmen- 
ter fa  puiiTance. 

Le  Duc  n'aimoit  pas  le  Prince 
Gilles  5  foit  que  ne  l'ayant  prefque 
jamais  vu  ,  ion  cœur  ne  fut  pas 
touché  pour  lui;  foit  que  fes  bel- 
les qualités  lui  fi.fent  ombrage , 
il  n'exécuta  que  trop  le  conieils 
de  Montauban.  Il  répondit  avec 
aigreur  aux  plaintes  de  ion  frère ,  Se 
le  jeune  Prince  laiifa  écbaper  quel- 
ques paroles  trop  libres  ôc  trop  pi- 
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»- quantes.  La  Cour  de  Bretagne  pré- 

S450.  vit  que  la  divifion  des  deux  frères, 
alloit  troubler  la  tranquillité  de  la 
Province.  Elle  interpola  le  Conné- 
table de  Richemond  leur  oncle  5 
qui  vint  plufieurs  fois  à  Rennes  , 
pour  les  accommoder,  &.qui  en 
effet  appaifa  un  peu  leur  relfenti^ 
meut.  Mais  Montauban  par  fes 
rapports  ,  fes  calomnies  ,  6c  fes 
artifices  fiifciroit  plus  de  trou- 
Î5îes  que  ce  Prince  n'en  pouvoit 
finir  5  il  irrita  tellemerrt  le  Duc , 
qu'il  refolut  de.  faire  arrêter  foa 
frère.  Le  Prince  Gilles  en  fut  peut- 
être  averti.  Il  fe  rerira  de  la- Cour, 
&  alla  tenir  la  Tienne  à  un  châ- 
teau qu'il  avoit  fur  la  mer  nom- 
mé Guildo»  Il  eut  l'imprudence  de 
prendre  à  fes  gages  quelques  ca*- 
pitaines  Anglois ,  qui  pour  fa.o fu- 
reté lui  amenèrent  des  Archers  de 
leur  nation.  Au  lefle  il  menoit  à 
Guildo  une  vie  aufli  douce  qu'in- 
nocente avec  la  Princeiîe  fa  femme, 
là  Gomtefle  douairière  de  Châteaur 
briant  ,  Catherine  de  Rohan  fa 
b/elle-mere  y  ,&  phifieurs  autres  ^Sei? 
i;^neurs  ôc  Dames. 


^E  Charles  VII. Liv.VL  301 

Moutauban  profita  de  cette  fauf-  ■■  ..  ^ 
fe  démarche.  Son  amour  s'augmen-  1450. 
toit  par  les  difficultés  ,  &  il  avoir 
€u  la  lâcheté  de  bâtir  fa  grandeur 
fur  la  'mort  de  ce  <Pnn<:e  ,  après 
laquelle  il  croyoit  qu'il  lui  feroit 
aifé  d'époufer  fa  veuve ,  héritière 
de  tant  de  biens.  Il  fait  donc  en- 
vifager  au  Duc  la  retraite  info- 
lente  de  fon  frère ,  le  traité  qu'il 
"a  fait  avec  les  Anglois ,  qui  dé- 
•ja  lui  ont  fourni  des  foldats  ,  $c 
qui  doivent  fans  doute  lui  en  en- 
voyer alfez  j  pour  le  rendre  maîtr:e 
-de  la  Bretagne.  C'eft  le  propre  des 
•efprits  foibies  d'€tre  foupçonneux, 
«Le  Duc  de  Bretagne  ajoute  une 
entière  foi  aux  paroles  de  Mon- 
tauban  ,  &  étant  ^llé  trouver  le  • 
Roi  à  Chinon  en  144-3.  pour  lui 
Tendre  hommage  ,  il  lui  expofa 
"ies  crimes  de  fon  frère  ;  qui  fe 
réduifoient  à  l'Ordre  de  la  Jarre- 
tière qu'il  portolt ,  &  à  la  garni- 
fon  Angloife ,  qu'il  avoir  reçue 
•dans  Guildo.  Le  Roî  qui  impu- 
tait i'accufation  du  Duc  de  Bre- 
îti^ne  à  mie  ^fidélité  louable ,  donna 


3^^        Histoire 

'  ordre  à    Prejent   de    Coitivi  d'ar- 

1450'  rêter  le  Prince  Gilles  ,  &  de  le 
mettre  entre  les  mains  du  Duc  de 
Bretagne ,  afin  qu'on  examinât  fa 
conduite  en  pleins  Etats.  Coitivi 
n'exccura  cet  ordre  qu'en  14-46.  & 
avec  prefiantes  loilicitations  du 
Duc.  Il  fe  tranfporta  à  Guildo  avec 
quatre  cens  lances.  L'innocence  du 
Prince  Gilles  parut  afîez  dans  fa 
conduite.  Il  reçut  dans  fon  châ-i 
teau  Coitivi  fans  faire  la  moindre 
réfiftance ,  perfuadé  qu'il  venoit  feu- 
lement pour  le  voir.  Coitivi  l'ar- 
rêta au  nom  du  Roi  ,  &  le  livra 
aux  gardes  du  Duc.  On  aflembla 
les  Etats  de  Bretagne  à  Redon , 
6c  l'on  fit  le  procès  au  Prince  à 
la  requête  du  Procureur  Général  ; 
mais  on  ne  le  trouva  coupable  d'au*- 
cun  crime  digne  de  prifon ,  &  Fon 
alloit  l'en  faire  fortir ,  lorfque  Mon- 
tauban,  accablé  de  rage  Ôc  de  dé- 
fefpoir,  s'oppofa  à  fa  liberté  par 
une  fourberie  infigne. 

Il  connoiifoit  particulièrement  un 
fameux  faullaire  nommé  Rofe  ,  qui 
avoic  long-tems  demeuré  en  An-: 
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gleterre  ,    &  qui  en  fçavoit  par-       "^ 
taitement  le  ftiie.   Il  lui  fit  fabri-'  ^"^5^* 
quer  une  lettre  adreffante  au  Duc 
de  Bretagne  ,   écrite  par   le  Roi 
d'Angleterre ,  par  laquelle  ce  Roi 
fommoit  le  Duc  de  mettre  en  li- 
berté Gilles  de  Bretagne  fon  Con- 
nétable ,  &  lailioit  eutrevoir  qu'il 
y   avoir   une  étroite  liaifon  entre 
ce  Prince  &  lui.    L'artifice    étoit 
imperceptible,  &  le  Duc  y  donna 
abfolument.   Il  l'envoya   au  Roi  , 
&    fa   Majeflé  fit  examiner  cette 
lettre    en  fon    Confeil.    Elle    fiit 
fufpeéle  à  plufieurs  de  fauil'eté ,  & 
néanmoins  on  conclut  qu'il  la  fal- 
ioit  examiner  de  plus  près.  Cepen- 
t  dant  le  Roi   envoya  un  ordre  de 
ne  point  délivrer  le  Prince  Gilles , 
6d  il  fut  transféré  au  Château  de 
Moncontour. 

Mais  le  nombre  des  affaires  qui 
accabla  le  Pvoi  depuis  ce  tems-là  , 
Tempêcha  de  fonger  à  la  liberté 
du  Prince  ,  dont  l'innocence  lui 
étoit  fort  fufpecte  ,  depuis  qu'il 
avoit  fçu  que  fa  Garde  étoit  corn- 
pofée  d'An^lois.  Ainfi  i'inforcuné 
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Prince  refta  expofé  à  la  rage  de 
*45o  •  ion  furieux  ennemi.  On  alTûre 
qu'il  tenta  fouv^nt  le  ^poifon  pour 
s'en  défaire  -;  d'autant  plus  qu'il 
avoit  mis  -auprès  de  lui  Olivier  de 
Meel  &  deux  ou  trois  autres  Mi- 
nières dévoues  à  fes  volontez;  hom* 
mes  dures  &  impitoyables  ;  mais 
la  conflitution  du  Prince  qui  étoit 
forte  &  robufc  ,  rendit  leur  cri- 
me inutile  :  fi  bien  qu'ils  ne  lui 
(donnèrent  plus  à  manger  que  très* 
peu  de  chofe. 

Les  Chroniques  de  cette  Pra- 
vince  aflurent  qu'une  pauvre  fem* 
me  toucliee  des  plaintes  de  ce 
Prince  malheureux  ,  dont  la  cham*» 
bre  donnoit  fur  un  lieu  défert  par 
ou  elle  .pailbit  quelquefois  ,  le. 
ivourrit  durant  trois  mois  de  quel- 
ques morceaux  de  pain  ,  qu^elk 
lui  donnoit  par  une  fenêtre  gril- 
lée. Elles  ajoutent  que  cette  nour^ 
xiture  aérant  pas  capable  de  le 
faire  vivre  ,  il  diminua  infenfible- 
ment  :  quefe  fentant  prêt  de  mou- 
grir ,  il  avoit  prié  cette  fe.n.xie  cha- 
ritable de  lui  amener  un  Prêtre., 

qu'a 
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cp'il  s'étoit  conFedé  à  un  Corde-   * 

lier  ,  après  Tavoir  chargé  d'aller  1450. 
trouver  le  Duc  pour  lui  reprocbet 
fa  barbarie  ,  &  pour  l'ajourner  de- 
vant le  Dieu  vivant  dans  quarante 
jours  ;  que  Meel  &  fes  complices 
trouvant  fa  mort  trop  ler.te  ,  l'a- 
voient  étranglé  dans  fon  lit  avec 
des  ferviettes  ,  &  qu'ils  avoient 
auiTi  tôt  publié  qu'un  catarre  l'a- 
voir fujfoqué.  Cei;  dernières  circon- 
{lances  n'ont  pas  été  abfoluiivent 
éclaircies.  Il  eil  certain  que  Mon- 
tauban  fut  l'Auteur  de  cette  mort 
fùnefte  ,  &  que  Meel  en  fut  le 
complice.  Le  Prince  Gilles  fut 
trouvé  mort  dans  fon  lit  le  2^ 
Avril  j  ^^OjSc  tous  ceux  qui  avoient 
regardé  fans  pafîion  les  pourfuites 
qu'on  avoit  faites  contre  lui  ;  ne 
purent  aifez  déplorer  la  mort  de 
C€t  infortuné  Prince,  il  n'avoit  pas 
encore  trente  ans  ,  &  on  avoit  lieu 
d'efperer  de  lui  de  grandes  cho- 
fes.  Son  époufe  fe  déclara  pour  lui 
durant  fon  procès  avec  toute  la 
chaleur  d'une  Princelfe  infiniment 
yertueufe  ,  Se  fa  conduite  laifla  ju- 
Toms  IL  Gç 
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ger  à  Montauban  ,  s'il  la  trouve- 

1450.  roit  auiïi  facile  à  l'époufer  ,  qu'il  fe 
i'éroit  perfuadé. 

Ces  mêmes  Chroniques  de  Bre- 
tagne &L  plufieurs  autres  bons  Hif- 
îoriens ,  ont  écrit  que  le  Confef- 
feur  du  Prince  Gilles  s'acquitta 
exaélement  de  la  commiffion  dont 
il  l'avoit  chargé  ;  qu'il  alla  trouver 
le  Duc  de  Bretagne  ;  qu'il  le  ren- 
contra auprès  de  Vannes ,  qui  re- 
venoit  du  Siège  d'Avranches  ;  qu'il 
le  tira  en  particulier  pour  lui  par- 
ler ;  &  qu'il  l'ajourna  à  comparoî- 
tre  dans  quarante  jours  devant  ce 
Tribunal  fevere,  ou  l'innocence  ne 
craint  rien.  Il  efl  fur  que  le  Duc 
de  Bretagne  fut  frappé  de  la  more 
de  fon  irere;  qu'il  fe  reprocha  fa 
durjié  5  qu'envifageant  toute  la 
conduite  du  Prince  Gilles  ^  il  y 
trouva  plus  d'imprudence  que  de 
crime  ;  qu'une  fecrette  frayeur  le 
faifit  ;  en  un  mot  qu'il  tomba  ma- 
lade d'une  fièvre  lente  ,  qui  le  con- 
duifit  au  tombeau  le  27  Juillet 
de  la  même  année  quarante  jours, 
fuivant  ces  Chroniques ,  après  l'a- 
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}ournement  du  Cordelier.  11   avoir 

époufé  loland  d'Anjou  5  fœur  de  1450, 
la  Reine  ,  &  en  1442 ,  Ifabelle  fîile 
de  Jacques  L  ï^oi  d^Ecoiïe.  Il  n'a- 
voir eu  du  premier  lir  qu'un  fils 
qui  éroir  nnort  jeune  ,  &c  du  fé- 
cond il  lailïa  deux  filles.  Elles  fu- 
renr  exclufes  de  là  Duché  par 
Pierre  Comte  de  Guincamp  leur 
oncle,  frère  du  feu  Duc;  iuivant 
ie  rciultat  des  Etats  de  Bretagne 
alTemblez  fous  Jean  VI.  qui  ap- 
pelloit  les  'mâles  "preFerablement 
aux  femelles.  Le  Duc  François  par 
Ion  Teilament  laiiïa  cent  mille  écus 
à  chacune  de  ces  Princefles  ;  ôc 
ordonna  que  l'aînée  ,  Marguerite  9 
ëpouferoit  François  de  Bretagne  , 
Comte  d'Etampes ,  petit  fils  de  Jean 
V.  &  la  féconde?  Marie,  le  Vi- 
comte de  Léon  ,  fils  aîné  du  Vi- 
comte de  Rohan,  Par  cette  fage 
difpofition  ,  il  remit  la  Bretagne 
dans  fa  famille  3  car  le  Comte 
d'Eftampes  en  étoit  l'héritier  pré- 
fomptif,  Pierre ,  Comte  de  Guin- 
camp ,  fut  couronné  Duc  de  Bre- 
tagne ,  ^  alla  rendre  hommage  au 

Ce  ij 
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'  Roi  à  Monbafon  .en  Touraine,  îèj 

^S^o.  ^  Novembre,. 

La  mort- du  Duc  François  lalfla, 
les  adafTins  du  Prince   Gilles  ex-, 
pofez  à  i'horreur  €e  leurs  remords  > 
&    aux    ppurfuites    de.  fa    veuve, 
'■"^^1^0  Monrauban  fe  fauva.en  diligence  , 

&  ne  trouva  de  falut  que  dans  ui> 
Couvent  de  Celeftins  ,  où  il  fe. 
jetta.  Meel  s'enfuit  de, Bretagne  à 
Marcoulîi  5  fur  les  terres  du.  Roi;, 
mais  le  Connétable  l'avant  appris  , 
le  {il  enlever  de  hauteur  à  Vannes^ 
ou  Ton  travailla  à.  fon  procès.  L^ 
Roi  fut  fort  irrité,  de  i'entreprife 
du  Connétable  ,  &:  fon  courroux 
penfa  fauver  le  coupable.;  mais 
le  Connétable ,  Prince  judicieux  , 
aima  mieux  renvoyer  Meel  à  Mar- 
coulîî  ;  &  le  Roii  fatisfait  de  cette 
foumifîîon  ,  le  liyraà  la  juftice  de 
Vannes ,  qui  le  condamna,  à  être 
pendu  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Ses 
complices  moururent  prefque  tous 
aulTi  mifer^blement. 

Charles  voyoit  déjà  fon  Royaume 
rétabli  dans  c^s  anciennes  bornes» 
Aucun  de  fes  predeceffeurs  n'avoit 
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été  plus  puiiîant  ;  &  il  ne  falioii:  _ ^ 
plus  pour  les  lurpaiïer  que  chaiier  14 50c 
les  Angiais  de  la  Guienne  :  dont 
ils  étoient.  en  poiieiîion  depuis 
trois  cens  ans.  Cette  Province  , 
dans  la  révolution  générale ,  qui 
arriva  fous  les  derniers  Rois  de 
la  féconde  race,  s'étoit  établi  des 
Souverains  particuliers  ,  qui  y 
ay oient  régné  juiqu'en  1 1 3  5.  Eleor 
nore  ,  fille  &  héritière  de,  Guil- 
laume IX.  dernier  Duc  de  Guienne., 
époufa  le  Roi  Louis  VII.  Ôc  cette 
alliance  unit  l'Aquitaine  à  la  Ma- 
narchie  Franc oife  ;  mais  fa  conr 
duite  n'ayant  pas  répondu  à  fa 
naiflançe  ni  à  fa  dignité  ,  Louis 
la  répudia,  6c. fut  allez  fcrupuleux 
pour  lui  rendre  fa.  dot,.  Elle  la 
porta  toute  furieufe  à  Henri  Duc 
de  Normandie ,  Comte  d'Anjou  , 
Maine  &  Touraine.  ,  qui  fut  dQr 
puis  Roi  d'Angleterre  fous  le  nom 
de  Henri  IL  &:  ce  fut  par  cette 
alliance  ,  que  les  Anglois  furent 
fi  puiifans  en  France,  ,  .  qu'ils  la 
coupoient  par  le  milieu  ,  6c  la  te^ 
npkDt;  pour  ainfi  dire,,,  par  les 
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.  deux  bouts.  Les  Armées  vidlorleu- 
fes  de  Charles  leur  avoient  tout 
enlevé  5  excepté  la  Guienne,  dont 
ils  avoient  été  tranquilles  poflef- 
feurs  depuis  le  mariage  d'Eleonore. 
Il  fembloit  donc  qu^il  fût  plus  dif- 
ficile de  les  en  chaflfer ,  parce  que 
ces  peuples  qui  n'avoient  jamais 
eu  d'autres  maîtres ,  ne  dévoient 
pas  concourir  à  s'en  affranchir 
avec  le  Roi  ,  comme  avoient  fait 
les  peuples  de  Normandie.  D'un 
autre  côté  la  gloire  qui  en  vien- 
droit  au  Roi  feroit  plus  grande  , 
&  cette  vue  jointe  à  l'utilité  que 
retireroit  fon  Royaume  ,  s'il  étoit 
délivré  de  ces  fâceux  voifins ,  Tex- 
cita  à  cette  entreprife  avec  la  mê- 
me ardeur ,  qu'il  avoir  pouffé  celle 
de  Normandie. 

Il  vit  à  peine  la  conquête  de 
cette  Province  finie  par  la  capi- 
tulation de  Caën  ,  qu'avec  une 
prévoyance  admirable  ,  il  fit  dé- 
filer des  Troupes  du  côté  de  la 
Guienne,  &  mit  à  leur  tête  Jean 
de  Bretagne,  Comte  de  Pentievre. 
Le  Comte  d'Albret  Orval ,  les  Ma- 
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Tcchaux  de  Saintrailles  &  de  Ja-    *      ~ 
iogne  ,  &  le  Grand-Maître  de  Cu-  ^45'^' 
iant  fe   joignirent  à  lui.  Se   Pen-         , 
tievre  n'ayant  fait  qu'un  corps  de 
ces  Troupes  avec  celles  qui  étoient 
en  Poitou ,   il   entra  en  Guienne  , 
&   ébranla   la   conquête   de   cette 
Province.  Bergerat ,  Genfac ,  Sain- 
te Foy  5  Chalais ,  &  Monferand , 
dont  le  Seigneur  fut  retenu  prifon- 
nier  ,    furent    pris  prefques   aulîî- 
tôt  qu'affiégez. 

L'hiver  qui  furvint  arrêta  les 
progrès.  Pentievre  mit  fes  Trou- 
pes en  quartier  d'hiver  ,  &  alîî- 
gna  celui  d'Orval  à  Bafas.  Ce 
Seigneur  mit  tout  le  pays  ennemi 
à  contribution.  Il  avoit  fept  cens 
chevaux.  Il  leur  faifoit  faire  des 
courles  dans  le  Medoc  &  jufques 
aux  portes  de  Bordeaux.  Les  Ha- 
bitans  de  cette  grande  Ville  le  fouf- 
frant  impatiemment  ,  fortirent  fur 
lui  au  nombre  de  dix  mille  ,  & 
ayant  leur  Maire  à  leur  tête.  Ils 
s  imaginoient  que  fept  cens  hom- 
mes fuiroient  devant  eux  avec  pré- 
cipitation i  mais   d'Orval  méprifa 
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'^ cette  populace  en-dérordre.  Il  les 

1450.  attaqua  bruiqueraent ,  il  les  rom- 
pit fans  aucune,  peine  ,^  il  en  tua 
deux  mille  ,  &  le.  carnage  ne  ceila 
que  par  la  lalTitude  "des  Tiens.  Trois 
mille  dem.eurerent  prifonniers.  Le 
refle  alla  porter  dans  leur  Ville  Fé- 
pouvante  &  la  confternation, 
^  Au  printems  de  rannée  145' i^, 

,^^^    toutes   les  forces  de  France  paiTe- 
«451.  ^  .  j.      .         /      . 

rent  en  Ouienne.  rentïevre  le  mit 

en  campagne  fur  la  fin  de  Mars  , 
&  alTiégea  Blaye.  Dans  le  même 
tems  le  Comte  de  Dunois  Géné- 
raliiîime.,  fuivi  du  Chancelier  des 
Urfins  5  arriva  avecle  refte  de  l'Ar- 
mée du  Roi.  Il  aiïiégea  ?»l-onguion 
en  Saintonge  5  Ôc  ce  fut  là  qu'on 
vit  jufqu'où  le  mérite  peut  élever 
un  homme.  Le  Comte  d'Angoulef- 
me ,  fécond  Prince  du  fang ,  étoit 
à  l'Armée,  &  obéiflfoit  à  Dunois 
fon  frère  naturel.  Arnaud  de  Saint 
Julien,  fervitcurdu  Captai  de  Buch, 
étoit  Gouverneur  de  Monguion.  Il 
rendit  la  Place  le  10  May,  &  le 
Généraliïïîme  alla  joindre  Pentievre 
devant  Blaye  le  i(5May,  Les.  Sei- 
gneurs 
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,^n€urs  de  MonFerrand  &c  de  TE-  -_ 
parre  defFendoient  cette  Place  avec  i  45t. 
obilination  ;  mais  il  ne  purent 
tenir  contre  quarante  mille  hom- 
mes y  dont  PArmée  de  France  étoit 
compofée  depuis  la  jonélion  du 
Généraliflime.  Le  21  May  la  Ville 
fut  prife  d'aiTaut ,  6c  deux  cens  An* 
glois  paflez  au  fîl  de  Fépée.  Mon- 
i-err^nd  Se  l'Eparre  fe  retirèrent 
avec  peine  au  Châreau ,  où  ils  ca* 
pitulérent.  Monferrand  eut  le  choix 
de  payer  dix  mille  écus  d'or  de 
rançon  ;  ou  de  devenir  François  , 
&  il  prit  le  premier  parti. 

Eniliite  le  GéncralifliîTie  divifa 
fen  Armée  en  quatre  corps ,  con- 
duite qui  lui  avoit  parfaitement 
réuiîi  l'année  précédente.  Il  en 
donna  un  à  Pentievre  ,  le  fécond 
au  Comte  de  Foix  ,  Se  le  troifiéme 
au  -Comte  d'Armagnac,  Il  fe  re- 
ferva  le  quatrième  plus  confidera- 
ble  que  les  autres,  Se  on  commen- 
ça d'attaquer  les  Anglois  par  qua- 
tre endroits.  Pentievre  fe  jetta  fur 
la  Guienne ,  prit  Libourne  Se  af- 
fiégea  Caûillon  ,  qui  fe  defFendiî 

Tome  IL  D  d 
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« plus  long-rems.  Son  corps  n'érolt 

145 1.  que  de  quatre  mille  hommes.  Ce- 
pendant il  prit  cette  Place  &  y 
établir  pour  Gouverneur  le  Trelo- 
rier  Bureau.  Le  Comte  de  Foix 
parcourut  les  Landes  &  afîiégea 
Dax  5  la  feule  Place  de  defFenfe 
qui  y  fût.  Armagnac  fe  rabbatit 
devant  Riouvre  ,  pendant  que  le 
Généraliifime  marchoit  encore  plus 
rapidement. 

Le  22  May  il  inveffit  Bourg  , 
qui  fe  rendit  à  compofitjon  le  25)^ 
Jl  y  lailîa  Chabannes  pour  Gou- 
verneur, Il  prit  une  infinité  de  pe- 
tites Places  ,  qui  ne  lui  coûtèrent 
qu'à  parcourir,  &  il  invefti  le  23 
Juin  Fronfac  ,  ellimé  le  rempart 
de  la  Guienne.  C'étoit-là  qu'étoit 
la  Chambre  Royale  des  Anglois , 
&c  cette  Ville  étoit  d'une  relie  im- 
portance pour  eux ,  que  par  une 
loi  inviolable  ,  la  garnifon  ne  pou- 
voir être  compolée  que  d' Anglois, 
On  croyoir  donc  que  ce:tc  Ville 
alloir  arrêter  long-tems  le  Généra- 
lilîimc;  mais  on  apprit  avec  ctan- 
nement  1^  24,  troifiéme  jour  du 
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Ciége  5  que  Danois  ,  après  avoir  fait — 

une  brèche  médiocre  ,  avoit  em-  i^-S^ 
<porté  la  Ville  d'affaut.  Ce  fut  l'ac- 
tion la  plus  vigoureufe  que  firent 
les  François  en  cette  conquête ,  & 
le  Géneralilîime  fit  cinquante  Che* 
valiers  fur  la  brèche  ,   parmi  lef- 
quels  on  compta  la  Rochefoucault, 
le  Vicomte  de  Turenne  ,  Commer- 
ci ,  Grignan  ,  &  Trifian  Lhermite  y 
Prévôt  de  l'Hôtel.  On  preHa  en- 
fuite  le  fiége  du  Château  ;  mais  la 
promptitude  de  ce  fuccès  obligea 
enfin  les  peuples  de  cette  Province 
de  penfer  à  eux.  Ils  voyoient  bien 
que  l'on  ne  fongeoit  point  à   les 
fecourir  ,    &    ils    apprehendoient 
-qu'on  ne  les  traitât  avec  rigueur  , 
s'ils  artendoient  que  la  force  feule 
les  eût  aifajettis  à  la  France.  Ainfî 
les  trois  Etats  de  la  Provine  s'af- 
femblerent  de  concert  à  Bordeaux 
dès  le  commencement  du  mois  de 
Jain  5  pour  examiner  quelle  con- 
duite ils  dévoient  tenir  dans  une 
occurence  fi  délicate.  Le  Généra- 
iiffime   y    envoya    pour   Députes 
■Saintrailles  Ôc  Bureau  ,    qui   le>ur 

Ddij 
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"'  remontrèrent  le  danger  qui  les  me*- 

^45^'  naçoit ,  &  les  offres  avantageufes 
que  le  Roi  kur    faifoit.    Ils  inti^ 
miderent  tellement   les  Chefs  des 
Etats  j  &  leur  promirent  des  con- 
ditions fi  avantageufes  en  leur  par- 
ticulier ,  que  le  I2  Jain  ils  figné- 
rent   un  Traite  ^uflî   utile    à    la 
France  que  l'avoit  été  en  1449  la 
capitulation  de  Rouen.  Par  ce  Trai^ 
té  les   Etats  de  Guienne ,  aflem- 
blez    pour  délibérer  .du  falut  de 
le'or  Province ,  s'engagèrent  de  re- 
mettre au  Roi    Bordaux  &  tout 
le  refte  de  la  Province  ,  fi   dans 
k   24  de  ce  même  mois  de  Juin 
il  ne  paroilToit  un  fecours  d'An- 
gleterre aiTez   puifiant ,  -pour  faire 
iever  le  fiége  du  Château  de  Fron- 
fac.   Le  Roi  de   fon  côté  confîrr 
moit  à  toutes  les  Villes  de  Guien^ 
îie  leurs  anciens  privilèges  ,  pro- 
Biettoit   d'érablir  à   Bordeaux   un 
Parlement  &  une  Cour  des  Mon* 
Fioyes  5  continuoit  celle  qui  avoit 
cours    dans    la    Province    durant 
deux  ans  ,   &  donnoit  à  tous  les 
iabitâans   là   liber;é    de  fe  retirer 
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en    Angleterre  par  terre    ou   par  — — =^ 
mer.  L'Archevêque  de  Bordeaux ,  ^45*' 
les  Seigneurs  de  MonFerrand ,  de 
Duras  ,  de  Lanfac  &  de  Rofan  , 
fignerent  ce  Traité ,  &  de  la  parc 
du  Roi  5  Saintrailles  &  Bureau  ;  niais 
outre  ces  conditions  générales ,  tous 
ces  Seigneurs  en  obtinrent  de  par- 
ticulières ,  qui  fe  reduifoient  à  des 
grâces  ou  à  des  penfions.-  On  rei;- 
îitua  au   Seigneur  de  Monferrand 
toutes  les  Terres  qu'on  avoit  priies 
fur  lui  5  &  on  lui  alTura  quatre  mil- 
le livres  de  rente. 

-  Le  Traité  de  Gafton  de  Foix  y 
Captai  de  Buch  &  Comte  de  Be- 
nauge  ,  eut  quelque  chofe  de  fin- 
gulier»  Il  avoir  époufé  la  Comteiîe 
de  Candale  Angloile  ^  &c  lui-mê- 
me étoit  particulièrement  attaché 
à  ce  parti  y  où  on  l'avoit  fait  Che- 
valier de  la  Jarretière.  Il  ne  pou- 
voit  donc  le  réfoudre  à  l'abandon- 
ner; d'un  autre  côté  il  voyoit  que- 
fes  Terres  alloient  devenir  la  proie. 
du  vainqueur.  Ainfi  il  prit  un  dé- 
tour ,  qui  lui  fit  éviter  ces  deux: 
extrémitez.  Il  abandonna  fes  Ter- 

Ddiij, 
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res  au  Comte  de  Candalc  fon  pe- 
tu  nis ,  âge  leuiement  de  quatre 
ans.  Il  le  mit  fous  la  tutele  da 
Comte  de  Foix  ;  il  confentit  que 
cet  enfant  s'engageât  dans  le  parti 
de  la  France  ,  ôc  que  le  Comte 
rendît  hommage  au  Roi  pour  lui,. 
Ensuite  il  s'embarqua  avec  fa  fem- 
me pour  l'Angleterre ,  où  il  pof- 
i^doit  encore  de  grands  biens. 

En  confequcpce  de  ce  Traité, 
tous  les  Actes  d'hoftilité  ceflerent  ^ 
&  le  Roi  s'avança  jufqu'à  Taille- 
bourg  avec  une  partie  de  fa  Cour., 
Le  Généraliiîime  fe  préfenta  de- 
vant Fronfac  le  24  Juin  ,  à  la  tête 
de  trente  mille  hommes.  Il  ne  pa- 
rut perfonne  de  la  part  des  An- 
glois  5  &  les  peuples  croyant  être 
en  liberté  d'abandonner  un  Prince 
qui  les  abandonnoit ,  fuivirent  fans 
fcrupule  le  parti  de  la  France.  Bor- 
deaux ouvrit  fes  portes ,  Fronfac ,, 
-Dax  ,  Riouvre  ,  6c  tout  le  refte  de 
la  Province  5  excepté  Bayone ,  l'i- 
înitérenr. 

Le  Comte  de  Dunois  Généra- 
Iiflîme>  fit  fon  entrée  dans   B.or- 
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deaux  le  2p  Juin  ,  &  elle  fut  di-  " 

gne  de  la  gloire  ,  que  ce  grand  ^  * 
homme  avoir  acquife.  Il  étoit  à  la 
tête  de  l'Armée ,  qui  marchoit  dans 
un  ordre  admirable.  Cinq  Princes 
du  Sang  honoroient  le  triomphe  de 
Dunois ,  &C  lui-même  en  écoit  tout 
l'ornement.  Il  reçut  le  ferment  de 
tous  les  Magiflrats  ,  ayant  à  côté 
de  lui  le  Chancelier  des  Urfins  5 
qui  étoit  armé  6c  en  équipage  de 
guerre,  ce  qui  fait  voir  que  cette 
Charge  n'eft  pas  confacrée  aux  feu- 
les affaires  du  cabinet.  Les  Bour- 
geois s'apperçûrent  à  peine  qu'ils 
avoient  trente  mille  hommes  dans 
leur  Ville  ,  &  quelques  Soldats 
ayant  fait  du  bruit  dans  un  quar- 
tier de  Bordeaux  ,  où  même  un 
habitant  nommé  Louvain  fut  tué  , 
Dunois  fît  pendre  cinq  Soldats  , 
&  retint  le  refte  dans  la  crainte  par 
ee  redoutable  exemple. 

Le  Roi  reçût  à  Taillebourg  ces 
agréables  nouvelles  ^  &  toutes  la 
rxobleOe  de  Guienne  s'y  tranfporta 
pour  lui  rendre  leurs  refpecls ,  & 
jouir   de  l'honneur  de  fa  vue.    Il 
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; les  reçut  avec  cet  air  de  bonté 

1451.  qui  lui  gagnoit  tous  les  cœurso. 
Il  donna  le  Gouvernement  de  la 
Province  au.  Comte  de  Clermont> 
la  Charge  de  Maire  de  Bordeaux 
à  Bureau ,  &.  celle  de  Sénéchal  de 
Guienne  à  Olivier  de  Coitivi. 

Il  reftoit  à  punir  Bayonne  de  fon 
infidélité  :    le  GénéralifTime  ayant 
mis  dans  Bordeaux  des  Magidrats 
aifedlionnez  ,  6c  licentid  une  partie 
des  Francs  Archers ,  marcha  vers 
cette  Ville  avec  vingt  mille  hommes 
feulement.  Un  Seigneur  Anglois  y 
ëtoit  arrivé. depuis  le  traité  de  Bor- 
deaux j  qui  les  avoir  aflurez  ,  qu'ils 
feroient  b.ient-ôt  &  puilTamment  fe- 
courus ,  &  c'étoit  ce  qui  les  avoic 
empêchez  de  fuivre  le  traité.  Jean  de 
Beaumonr,  frère  du  Connétable  de 
Navarre,  en  étoit  Gouverneur,  &: 
avoir  une  bonne  garnifon.  Dunois 
l'envoya  fommer  d'exécuter  le  trai- 
té ,  ôc  l'on  tira  fur  le  Héraut ,  (î- 
bien  que  le  6  Août  ,  il  l'invedit. 
En  même  tems  la  Flotte  de  BiC^ 
çaye  ,   les   Vaiileaux  du  Roi  ,  d>c 
ceux  d.es  Marchands  de.s  cites  4e. 
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Poitou  5  bouchèrent  le  port  le  8.   

Les  Afliégez  ne  pouvant  plus  défen-  hî^j» 
dre  leurs  Fauxbourgs  y  mirent  le 
feu  ,  &  fe  retirèrent  :  nriais  Dunois 
le  fit  éteindre  avec  beaucoup  de  dili- 
gence ,  &c  s'y  logea.  L'artillerie  ar- 
riva le  lO.Elle  foudroya  la  Ville,  & 
le  i^,  il  y  eut  une  brèche  raifon- 
nable.  Le  Généraliiîîme  les  envoya 
avertir  qu'il   n'y  avoit    point    de 
quartier  pour  eux  ,  s'ils  attendoienc 
FalTaut  ;  &   en  même  temps    une 
croix  blanche  parut  dans  le  Ciel, 
diredement  pofée  fur  la-  Ville  ;  fî 
bien  que  le  peuple  fe  iouleva  ;  & 
tout  d'une  voix  s'écria  ,  que  Dieu 
même  fe  déclaroit  pour  les  Fran- 
çois ,   &  vouloit  qu'ils  quittaflent 
la  croix  rouge  pour  la  blanche.  Ils 
capitulèrent  à  l'heure  même.    Le 
Gouverneur  &  la  garnifon  demeu- 
rèrent prifonniers  de  guerre  :    les 
habitans   fe   rachetèrent  du   pilla- 
ge pour  quarante  mille  écus  d'or  , 
dont  le  Roi  leur  en  remit  vingt  mil- 
le. Dunois  y  fit  fon  entrée ,  y  laifla. 
Gracie  pour  Gouverneur  ,  &  s'en 
$eî;ourna  à  la.  Cour.  Le.Roi.tinrf&s. 
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^'  Etats  à  Orléans  au  mois  de  Décerna 

î45^  •  bre  ,  Se  unit  la  Guienne  à  fa  Cou- 
ronne. Le  Cardinal  d'Eflouteville  ? 
qui  étoit  venu  Légat  en  France,  fit 
quelques  eftorts  pour  étabir  une 
paix  folide  entre  les  deux  Nations , 
niais  les  Anglois  refuiérent  d'écou- 
ter aucune  propofidon  ,  qu^après 
qu'ils  auroient  reconquis  les  deux 
Provinces ,  qu'ils  avoient  perdues. 
w  Le  Duc  de  Bourgogne  n'a  voit 

i4;2,  point  eu  de  part  à  toutes  les  Con- 
quêtes du  Roi  ;  il  fe  trouvoit  affez 
embaralïe  de  fes  propres  affaires^ 
Nous  avons  rapporté  la  révolte  des 
Fiamans  en  1437  &  ea  1438  y  &. 
que  leur  fureur  dans  Bruges  ,  alla 
une  fois  jufqu  à  attenter  lur  fa  vie» 
Cette  révolte  n  avoir  point  été  plei- 
nement appaifée;  ôc  encore  qu'il 
leur  en  eût  coûté  deux  cens  mille 
écus  d'or ,  le  Duc  fe  reiîouvenoit 
fans  ceife  du  péril  qu'il  avoit  cou- 
ru. Cène  année  il  mit  un  nouvel 
impôt  fur  la  gabelle  ,  de  vingt-qua- 
tre gros  deniers  fur  chaque  fac  de 
fel  ;  ôc  ces  peuples  jaloux  de  leur 
liberté  ,  fe  portèrent  encore   aux 
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dernières  extrémitez,  plutôt  que  de  '  ' 
eonfentir  à  des  excès  qui  infenfible-  ^^^  * 
ment  la  leur  ôtoient.  Cette  nou- 
velle guerre  civile  dura  trois  ou 
quatre  ans  ;  &  le  Roi  envoya  d'a- 
bord du  fecours  au  Duc ,  fous  la 
conduite  du  Comte  de  Saint  Paul  ; 
mais  dans  la  fuite  les  rebelles  s'é- 
tanr  adreiiez  à  lui,  pour  lui  remon- 
trer les  fujets  de  leurs  plaintes ,  il 
écrivit  à  ce  Prince  en  leur  faveur  , 
&  fe  fervit  m.^me  de  termes  alTez 
forts.  Le  Duc  lui  répliqua  par  de 
plus  violens  ;  &  quoi-que  le  Roi 
les  refl'entît  parfaitement  ,  il  ne 
jugea  pas  à  propos  d'attirer  dans 
fon  Royaume  une  guerre  civile  , 
que  la  fortune  avoir  allumée  ea 
Flandre. 

Les  Fîamans  furent  donc  privez 
de  toute  efpérance  de  fecours ,  & 
expofez  au  relfentiment  de  leur 
Prince  ;  mais  ils  le.  firent  fouvent 
repentir  de  les  avoir  pouflfez  à  bout , 
&  quoi  qu'ils  euflent  fur  les  bras 
les  forces  de  quinze  ou  feize  Pro-- 
vinces  qui  obéiifoient  au  Duc  ,  ils 
firent  balancer  la  viéloirç  ,  &  la. 
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^"^^  lui  firent  acheter  au  prix  du  fang. 
^^  'des  plus  braves  de  fes  fujets.  Ils 
créèrent  trois  Officiers  Souverains 
aufquels  ils  obéirent  aveuglément, 
&  ces  peuples  qui  refuroient  de 
payer  vingt  -  quatre  deniers  pou_r 
chaque  fac  de  fel ,  payèrent  gaye- 
ment  plufieurs  millions  pour  lou- 
tenir  cette  guerre.  Ils  facrifierent 
les  vies  d^  plus  de  cent  mille  de 
leurs  habitans. 

Ils  donnèrent  jufqu'à  iix  batail- 
les ,  Se  parmi  celles-là  on  ne  peut 
oublier  les  trois  célèbres  d'Oude^ 
Barde  ,  de  Rupelmonde  ,  Se  de 
Gaure.  Le  Duc  commandoit  fon 
Armée  à  tous  les  trois.  Les  re- 
belles à  la  première  avoient  afîié* 
gé  Oudenarde  ,  &  le  Duc  marcha 
pour  lem*  faire,  lever  le  fiége.  Le 
Comte  de  Saint  Paul  étoit  à  fon 
avant  garde, &  remporta  tout  l'hon- 
neur de  cette  journée..  Celle  d^ 
Rupelmonde  fut  plus  fanglante  ; 
mais  elle  n'eût  pas  été  moins  avan^ 
tageufe  pour  le  Duc  de  Bourgogne ,. 
û  la  mort  du  jeune  Corvillc  fon 
.fils.Daturelne  la  lui  eût  rendue  fur 
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îîeiie.  C'étoit  un  jeune  Prince,  qu£  -" 

raille  belles  qualitez  rendoient  etti-  i45^» 
mable.  Le  Duc  lui  avoir  donné 
le  Gouvernement  du  Luxembourg , 
&  il  étoit  cher  à  tous  fes  peuples. 
Il  pourfuivit  trop  loin  les  fuyars  , 
&  fut  tué  d'un  coup  de  pique- 
Le  Duc  pleura  fa  vidoire  ,  &  fut 
long-tems  à  fe  confoler. 

Mais  enfin  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Gaure,  abbatit  les  rebel- 
les. Douze  mille  d'entr'eux  y  de- 
meurèrent 5  &  ils  furent  forcez  de 
fe  foumettre  aux  conditions  qu'il 
plut  à  leur  Prince  irrité  de  leur 
impofer.  Il  entra  dans  Gand  com- 
me dans  une  Ville  de  conquête.. 
Deux  mille  Bourgeois  qui  avoient 
à  leur  tête  les  Magiflrats  ,  allè- 
rent une  lieue  audevant  de  lui 
nue  en  chemife ,  &.  lui  crièrent 
miféricorde.  La  porte  par  laquelle 
ils  étoient  fortis  pour  la  bataille 
de  Rupelmonde  ,  fut  murée.  On 
changea  leurs  privilèges ,  &  enfin 
on  leur  fit  payer  quatre  cens  mil- 
le riddes  d'or.  La  fierté  de  ces 
peuples  fut  p.oar  long-tems  humi^ 
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. liée  :    nous  avons  rapporté   toute 

1452.  cette  révolte  de  fuite  ,  afin  de  ne 
pas  interrompre  le  cours  de  THi- 
îloire  principale  ,  6c  nous  Tavons 
réduite  en  peu  de  mots  ,  parce 
qu'elle  n'y  a  pas  un  rapport  nécef- 
Ikire ,  ôc  qu'ils  fuififent  pour  l'in- 
telligence des  chofes ,  qui  nous  ref^ 
tent  à  raconter. 

Dans  le  tems  que  le  Roi, par- 
venu à  une  puiilance  éclatante  , 
pou  voit  jouir  en  repos  du  fruit  de 
îes  conquêtes.  La  conduite  du  Dau- 
phin vint  troubler  fa  tranquillité. 
Il  faifoit  le  Roi  dans  fa  Province  , 
&  la  gouvernoit  avec  cet  air  ab- 
folu  5  qu'il  fçût  depuis  fi  bien  éten- 
dre ;  mais  le  revenu  en  étoit  fi  mo- 
dique 5  qu'il  fuffifoit  à  peine  à  fon 
entretien.  Les  cent  écus  qu'il  em- 
prunta à  la  ville  de  Romans  ,  qui 
conferve  encofe  fon  billet  ,  Se  lar- 
gent  qu'il  tiroit  fecretement  de  la 
Cour,  n'étoient  qu'un  foible  fup- 
plément  à  fon  befoin  :  en  forte  que 
dans  une  querelle  qu'il  eut  avec 
le  Comte  de  Breflfe ,  l'Evêque  de 
Genève  &  le  Comte  de  Romont^ 
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il  ne  put  tirer  raifon  faute  de  Trou-  - — -^ 
pes  ,  d'un  infulte  que  ces  trois  1452* 
frères  du  Duc  de  Savoye  lui  fi- 
rent ,  6c  dans  laquelle  ils  lui  tuè- 
rent quelques-uns  de  fes  Gentils- 
hommes. Il  jura  fur  la  Croix  de 
Saint  La  de  s'en  venger.  C'efl  un 
ferment  qu'il  ne  violoit  jamais ,  Se 
en  effet  durant  fon  règne  ,  il  fit 
repentir  ces  Princes  de  l'avoir  of- 
fenfé. 

L'extrémité  oh  il  fe  vit  réduit  , 
l'engagea  à  fe  marier ,  parce  qu'il 
efperoit  que  la  dot  de  fa  femme  , 
l'en  tireroit  au  moins  pour  quelque 
tems  5  &  comme  il  facrifîoit  tout  à 
fes  intérêts  ,  la  haine  qu'il  portoit 
aux  trois  Princes  de  Savoye  ,  ne 
l'empêcha  pas  de  chercher  en  ma* 
riage  la  Princeffe  loland  leur  nié- 
x:e  5  fille  de  Louis  Duc  de  Savoye  5 
Se  d'Anne  de  Cipre  fa  femme.  lo- 
land de  Savoye  n'étoit  âgée  que 
de  neuf  ans  ;  mais  on  ne  voyoit 
gueres  de  plus  belles  filles.  Elleavoit 
tous  les  traits  réguliers ,  les  yeux 
vifs,  le  teint  brun  &  uni,  fa  taille 
^toit  médiocre  5  6c  elle  fçavoit  join- 
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•—  dre    enfemble    la    douceur    &:    la 
'^5^'gayeté.  Elle  promettolt  b^auconp 
lur  Terprit.  Enfin  le  Duc  fon  pè- 
re qui  dès  1  âge  de  fix  ans ,  l'avoic 
accordée  à  Federic  ,  Eleéleur  de 
Saxe  ,    s'étoit  expliqué    qu'il  lui 
donneroit    deux    cens    mille  écus 
d'or  pour   fa  dot  ,  &  cet  argent 
comptant   dont  le  Dauphin  a  voit 
tant  de  èefoin  ,   lui  plaifoit  plus 
que   la  beauté  &  la  gentillelTe  de 
îa  jeune   PrincelTe.    Il  envoya  des 
Députez  au  Duc  ,  pour  fonder  s'il 
feroit  d'humeur  à  manquer  de  pa- 
role a  TEledeur,  Le  Duc  ne  tut 
pas  à  l'épreuve   de    faire  fa   fille 
Reine  de  France*   Oa  répondit  fa- 
vorablement aux  Députez  du  Dau- 
phin 5  &  auffi-tôt  il  fit  partir  Jean , 
Bâtard  d'Armagnac ,  Seigneur  de 
Gourdan  fon  favori ,   &   Antoine- 
Balanier  fon  Tréforier,  pour  aller 
faire    la  demande  de  la  Princefî'e. 
On  régla  les  difficultez  qui  fe  pré- 
fenterent   fur   le   payement   de   la 
dot ,  &  l'éducation  de  la  PrincelTe. 
Le  Dauphin  demandoit  le  premier 
âjftuellemenr ,  &c   vouloir   que    la 

Pnncelfe 
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Princefle  tut  élevée  à  la  Cour  de 

France.  Au  contraire  le  Duc  vou-  I45^' 
loit  la  retenir  à  Turin  ,  jufqu'à  la 
confommation  du  mariage  :  auquel 
tems  il  oftroit  de  payer  comptant  5 
toute  la  dot  ;  mais  le  befoin  que 
le  Dauphin  avoit  d'argent ,  6c  Fen- 
vie  que  le  Duc  avoit   d'élever  fa 
fille  5  les    firent  relâcher  tous  les 
deux.  Le  Contrat  de  mariage  fut 
dreifé   à   Genève    le   14  Février, 
Gourdan    époufa    la    Princeffe   au 
nom  du  Dauphin.  Le  Duc  de  Sa- 
voye    paya    cent   mille  écus  d'or 
comptant ,  &  promit  le  refte  lorf- 
que  la  fille  feroit  en  âge  de  con- 
iommer    le   mariage.    On  convint 
encore ,  que  le  Dauphin  demeure- 
roit  à  Turin  auprès  de  la  Dueheffe- 
fa  mère  ,  jufqu'à  ce  tems-là. 
•  L'attentat  du  Dauphin  étoit  inoui,- 
&  l'on   n'avoit  point    encore    eu: 
d'exemple  ,  que  l'héritier  préfom- 
ptif  de  la  Couronne ,  fe  fût  choifî^ 
une  femme  non  -  feulement  contre 
la   volonté  ,  mais    encore   fans  la 
participation    dy  Roi  fon  père  & 
ion  Souverain.  Lors  que  Charles ^ 
Tû/ne  Ih.  E  e 
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en  fut  indruk  par  le  bruit  public  y. 
^^^*il  s'abandonna  à.  tous  les  mouve- 
mens  d'une  colère  violente.  Il  traita 
ce  mariage  de  rapt  ,  6c  le  Duc 
de  Savoye  de  ravilTeur.  Il  jura  dei 
punir  la  hardieflfe  de  ce  petit  Sou- 
verain 5  &:  il  fît  marcher  toates  fes 
Troupes  du  côté  de  la  Savoye.  Il 
lui  envoya  déclarer  la  guerre,  &, 
comme  les  Rois  ne  manquent  ja- 
mais de  prétextes ,  il  en  trouva  bien- 
tôt de  fpécieux.  Le  Duc  avoit  fait 
alliance  avec  Sforce  ,  ufurpateur 
du  Duché  de  Milan  ,  &  le  Roi 
prit  la  querelle. du  Duc  d'OrléanSo. 
D'ailleurs  Jean  de  Compein ,  favori, 
du  Duc  de  Savoye,  avoit  offenfé. 
quelques  Seigneurs  de  la  Cour  du 
Duc  ,  qui  s^étoient  liguez  contre. 
ce  favori.  Compein  avoit  traité 
cette  ligue  de  crime  d'Etat,  avoit 
fait  confirquer  leurs  biens ,  de  les 
avoit  fait  bannir  à  perpétuité.  Le 
Roi  déclara  qu  il  les  vouloit  réta*^ 
blir.  Comme  fa  colère  étoit  vive  ,- 
trente  mille  hommes  s'avancèrent 
vers  Lyon  ;  &  la  Savoye ,  fuivant 
toutes    les   apparancee   n'eût    été 
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que  l'ouvrage  d'une  campagne.  Le 

Roi  étoit  encore  à  Tours ,  lorf-  1452 
qu'il  apprit  que  la  Guienne  venoit 
de  fe  révolter.  Cette  fâcheufe  nou- 
velle ne  fufpendit  point  fa  mar- 
che. Il  fit  partir  les  Maréchaux 
de  Loheac  éc  de  Valoques  ,  pour 
aller  joindre  le  Comte  de  Cler- 
mont  5  Gouverneur  de  Guienne  ; 
de  il  prit  la  route  de  Lion  à  gran- 
des journées. 

Le  Duc  de  Savoye  ignoroit  la 
diverfîon  de  Guienne  ,  &c  fe  croyant 
perdu  fans  reliource  ,  il  ne  fongeoit 
qu'à  appaifer  le  Roi.  Il  fit  agir 
auprès  de  lui  les  foUicitations  du 
Duc  de  Bourgogne  ,  Se  lui  envoya 
le  Cardinal  d'Efiouteville  ,  qui  s'en 
retournoit  à  Rome  :  le  Cardinal 
offrit  au  Roi  de  la  part  du  Duc 
de  Savoye  toute  fatisfadion ,  pour- 
vu que  l'honneur  de  fa  fille  & 
de  fa  Maifon  demeurât  à  couvert. 
Le  Roi  recevoir  de  moment  en 
moment  des  courriers  qui  lui  ap- 
prenoient  que  la  révolte  de  Guien* 
ne  avoit  de  terribles  fuites,  6c  que 
les  Anglois   y    étoient   defcendus 

E  eij 
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"""^  avec  une  Armée.  Il  vit  bien  qu^- 
«4j^*cc  n'étoit  pas  le  tems  de  faire  des., 
conquêtes.  Il  ne.  fe  picqua  point 
mal  à  propos  ,  &  il  donna  fon  ref- 
fèntiment  au.  bien  de  fon  Etar* 
D'ailleurs  on  lui  rapportoit  mille 
chofes  avantageufes  de  la  jeune 
Princeife  ,  &  le  choix,  ne  lui  ea 
déplaifoit.,  que  parce  qu'il  ne  l'a-* 
v.oit  pas  fait.  Il  confentit  donc  que 
le  Cardinal  d'Eftouteville  fe  mit 
ïîiédiateu.r ,  ôc.  il.lui  remit  fes  in- 
térêts.. Le  Cardinal  amena  le  Duc 
de  Savoye  à  Fleurs  en  Forêt  ;  oà 
Le  Roi  s'éto.it  avancé.  Ce  Prince, 
fit  des  exGufes  auRoi  d'avoir  don* 
né  fa  fille  en  mariage  au  Dauphin 
fans  fa  participation  ,  6c  l'alfura^ 
qu'il  rf^avoit  pas  eu  le  defl'ein  de. 
Foffenfer.  Le  Roi  traita. le  Duc 
avec  beaucoup  de  civilité. ^  &  con-v- 
fentit  avec  joie  à  la  demande  qu'il 
lui  fit  de  Madame  Icland,  fécon- 
de, fille  de  fa  Majeflé  pour  le  Prin- 
ce de  Piémont  foa  fils.  Madame; 
étoit  une  PrinceiTe.d'un  efprit  éle-- 
vé  &  hardi.  Elle  avoir  de  la  beau-^ 
té.  &  de  la  vertu,  ^leDucfou-^ 
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haitoit  paflionnément  cette  allian-  ; 

ce.  Le  Prince  de  Piémont  l'épou-  I4.f2» 
ù.  cette  année  même..  Le  Roi  doni- 
na  à  Madame  cent  mille  écus  d^or 
de  dot  ,  &  le  Duc  s'obligea  de 
donner  au  premier  fils  qui  naîtroic 
de  cette  Princelïe,  les  Comtez  ds 
Maurienne.  ôc  de  Verceil  en  apa.- 
nage. 

Charles  fit  connoître  fa  fageflfe 
à  toute  l'Europe ,  en  ne  négligeant 
pas  les  troubles  de  Guienne  ,  qui 
étoient  capables  de  ralumer  dans 
fon  Royaume,  le  feu  qu'il  avoir 
à  peine  éteint..^  Les  Seigneurs  de 
cette  Province  ne  furent  pas  plu- 
tôt fournis  à  la  France  5  qu'ils  s'en 
repentirent  5  poulTez  par  leur  feu- 
le inconfiance  ,  ou  chagrins  de 
i'exaéle.  difcipline  que.  l'on  faifoit 
obferver  à  leurs  troupes ,  eux  qui 
ëtoient  accoutumez  de  les  entrete^ 
nir  de  vol.  &  de  pillage.  Ils  trou- 
vèrent les  peuples  de  Bordeaux 
dans  une  difpofition  à  peu  près 
femblable.  Quelques  Auteurs  ont 
avancé  que  de  nouveaux  impôts 
dont   on  les  a  voit  chargez  ^.  leur 
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avoient  fait  regretter    la   domina- 

1452.  tion  Angloife  ;  mais  il  y  a  peu 
d'apparence  :  car  outre  que  les. 
peuples  payèrent  fort  peu  d'im- 
pofitions  fous  Charles  VII.  c'eûf 
été  une  très-mauvaife  politique  ,- 
d'en  accabler  de  nouveaux  fujets  , 
qui  avoient  eux  mêmes  contribué 
à  devenir  François.  Quoi  qu'il  en 
fbit  5  tous  ces  Seigneurs  s'aflfem- 
blerent  ,  &  ayant  fondé  les  prin- 
cipaux Habitans  de  Bordeaux ,  ils 
firent  une  ligue  pour  rappeller  les- 
Anglois.  Les  Seigneurs  de  Mon- 
ferrand  ,  de  PEparre ,  de  Rofan  ,, 
de  Duras  ,  de  l'Anglade  &  de  La- 
lande  ,  la  fignerent  ,  &  ils  dépu- 
tèrent l'Eparre  en  Angleterre ,  pour 
en  amener  du  fecours. 

L'Eparre  avoir  de  l'efprit  &  de 
la  conduite  ;  mais  il  aimoit  trop 
le  trouble  &  le  défordre.  Il  trou- 
va les  Anglois  encore  divifez  ;  le 
Duc  d'Yorc  coloroit  fes  ambitieux 
defleins  ,  de  la  haine  qu'il  portoit 
au  Duc  de  Sommerfet  ,  Miniftre 
de  Henri  VL  &  prétendoit  le  chaf- 
fer  du  Miniftere*  L'Eparre  remon- 


DE  Charles  VIL  Liv.  VL  3  55* 

tra   au    Confeil    de  ce  Roi  qu'on  • 

avoir  trop  négligé  les  peuples  de  1452:. 
Guienne  ,  qu'on  n'avoir  fait  au- 
cun mouvement  pour  les  confer- 
ver  5  &  qu'ils  avoienr  éré  forcez 
de  fubir  un  joug  qu'ils  abhoroient , 
qu'ils  étoienr  prêr  de  le  fecourir , 
pourvu  qu'on  voulûr  aider  leurs 
efForrs ,  Ôc  leur  envoyer  un  Chef 
6c  une  armée.  Le  Roi  Henri ,  tout 
infenfible  qu'il  éroit ,  n^avoit  point 
vu  fans  douleur  la  perte  de  tou- 
tes les  Provinces  qu'il  avoit  polTe- 
dées  en  France.  L'occaiion  d'en  re- 
couvrer une  5  lui  fit  faire  des  dé- 
marches ,  dont  on  ne  le  croyoit 
pas  capable.  Il  écrivit  au  Due 
d'Yorc  5  il  le  pria  de  fufpendre 
fon  reffentiment ,  6c  de  joindre  fes 
armes  aux  fiennes ,  contre  l'ancien, 
ennemi  de  l'Angleterre.  Le  Duc 
voulut  bien  obéir  au  Roi  ,  la  guer- 
re civile  fut  interrompue ,  6c  l'on 
fe  difpofa  à  faire  une  defcente  en 
France*,  afin  de  réparer  les  pertes 
qu'on  y  avoit  faites. 

Talbot  étoit  depuis  peu  de  re- 
tour d'Italie  ,  6c  le  Roi    ne  lui 
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~r7  eût  pas  plutôt  ofFert  le  comman- 
'  dément  de  rarmée  qu'on  deftinoic 
pour  la  Guienne  ,  qu'il  l'accepta 
avec  joie  ,  comme  s'il  eût  voula 
faire  fentir  aux  François  qu'il  n'a- 
v-oient  conquis  facilement  la  Nor- 
mandie &  la  Guienne  ,  que  parce- 
qu'il  ne  les  avoit  pas  défendues-. 
On  ëquipoit  à  Porfmout  une  flote 
qui  devoit  débarquer  dans  la  der- 
nière de  ces  deux  Provinces  des 
hommes  oc  des  munitions  ;  mais 
pour  ne  pas  lailTer  refroidir  l'ar- 
deur des  Bourdelois  ,  on  lui  com- 
manda' d'aller  la  féconder  avec  fept 
cens  hommes  d'armes  ,  qu'on  pût 
ix3ulement  embarquer  fur  les  bâ- 
timens  qui  fe  trouvèrent  prêts  à 
fiaire  voile. 

Talbot  fuivit  en  merle  1 8  Odo- 
bre  avec  l'Eparre  ,  &  defcendit 
dans  le  Moc  le  23.  Comme  tou^ 
îes  les  mefures  étoient  prifes  pour 
cette  expédition,  il  fe  préfenta  le 
lendemain  24  aux  portes  de  Bor- 
deaux qui  lui  furent  ouvertes.  Il 
entra  dans  cette  Ville  ,  &  s'aiîura 
des  poftes  principaux ,  avant  mê^ 

mg 
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me  que  Coitivi  qui  étoit  Maire  — '^"^ 
de  Bordeaux  5  en  eut  été  averti.  Ce  ^^^  * 
capitaine  négligent  ,  ôc  Dupui , 
Sou- Maire  ,  furent  arrêtés  prifon* 
niers  ,  fans  avoir  rendu  aucune  dé- 
fenfe.  Tous  les  François  eurent  le 
même  fort ,  &  Talbot  fe  vit  Maî- 
tre de  Bordeaux ,  fans  eiFufion  de 
fang. 

Cette  expédition  étonna  les  Fran- 
■çois  accoutumés  d'être  toujours 
vidlorieux  ,  &  les  fuites  en  paru- 
rent extrêmement  perilleufes.  Le 
Comte  de  Tlfle ,  fils  aîné  de  Tal- 
bot ,  le  bâtard  de  Sômmerfet ,  & 
Morus ,  trois  vaillans  hommes  , 
amenèrent  à  Talbot  en  Novem- 
bre le  fecours  qu'on  lui  avoit 
promis.  Il  y  avoit  quatre  mille 
foldats  ,  &c  quatre-vingt  vaiffeaux 
chargés  de  farine  ôc  de  chairs  fa- 
lées.  On  avoit  peine  à  croire  les 
grandes  aélions  que  fît  Talbot , 
avec  une  armée  qui  n'étoit  que 
^e  fix  mille  hommes.  Il  fournit  touc 
le  Medoc ,  prit  Caftillon  &:  Fron-' 
fac  la  plus  importante  ville  de 
Guienne  ^    qae    Gamache  jendic 

Tonie  IL  Ff 
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;„  trop  facilement.  CadiUac  &  Liboup^ 
1452.  i^e  fe  rendirent  à  lui.  Il  eil  vrai 
que  Gaillarde  Gouverneur  de  Ga- 
dillac  5  &  qui  y  avoir  été  mis  par  le 
Comte  de  Foix  au  nom  du  Gomte 
de  Gandale,  trahit  honteufement  fon 
maître  ,  6c  livra  la  place  aux 
Anglois  5  après  avoir  inutilement 
tenté  d'attirer  le  Gomte  de  Foix 
dans  une  entrevue  où  il  le  vou- 
loir tuer.  La  lâcheté  de  la  garni- 
fon  de  Libourne  ti'eft  pas  moins 
odieufe.  Elle  fe  prefe  d'ouvrir  les 
portes  de  cette  ville ,  encore  qu'elle 
y  pût  tenir  long-tems  ,  &  que 
les  habita ns  s'oppofafTent  à  leur 
perfidie.  Ainfi  Talbot  en  un  mois 
reprit  les  plus  confidërables  con- 
quêtes que  les  François  eulTent 
faites  en  Guienne ,  6c  il  eût  pouffé 
les  Tiennes  plus  loin ,  fi  Fhyver  ne 
.  eut  arrête. 
i».  Si  les  Anglois  eufifent  voulu  fe- 

3453.*conder  ce  brave  Seigneur  ,  la 
France  n'eût  de  long-tems  recou- 
vré cette  Province  ;  mais  ils  s'ima* 
ginerent  que  les  fîx  mille  hom^* 
ines    qu'ils    lui    avoient    donjpés 
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fufEfoient  pour  réfifter  à  toutes  les  "'_ 

forces  de  France,  &  ils  ne  firent  ^^^* 
aucun  autre  mouvement.  Pendant 
que  le  Roi  n'oublia  rien  de  tout 
ce  qui  pouvoit  réparer  l'infidélité 
des  Bordelois.  Il  donna  ordre  à 
tous  les  vaifTeaux  de  Normandie 
&  de  Poitou  de  joindre  la  flotte 
de  Bretagne  ,  &:  d'aller  boucher 
rentrée  de  la  Garonne.  L'Armée 
qui  écoit  à  Lyon  prit  la  route  de 
la  Guienne  môme  pendant  l'hiver» 
Les  dix-huit  cens  hommes  que  le 
Roi  avoit  envoyés  dès  l'année  pré- 
cédente joignirent  le  Comte  de 
Clermont  ,  qui  de  voit  comman- 
der toute  l'armée.  D'un  au^re  cô- 
té le  Roi  prévoyant  que  la  mar- 
che des  troupes  qui  étoient  à 
Lyon  ,  feroit  longue ,  ût  partir  en 
diligence  au  commencement  du 
Printems  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  foldats  auprès  de  lui«  Il  y  joi- 
gnit les  Francs -Archers ,  &  le  fe- 
cours  que  le  Duc  de  Bretagne  lui 
envoya  fous  François  de  Bretagne^ 
Comte  d'Etampes  fon  neveu,  ce-^ 
lui  du  Comte  du  Maine  fous  Beau- 

Ffij 
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'^  ""  -  veau ,  &  celui  du  Comte  de  Nc- 
^^^'  vers  fous  Grancey.  Toutes  ces  Trou- 
pes firent  une  armée  raîfonnable  , 
dont  le  Roi  donna  le  commande- 
ment au  Comte  de  Pentjiiévre ,  & 
au  Comte  de  Chabannes  ,  Grand* 
Maître  de  là  Maifon.  Lui-même 
s'avança  avec  tous  les  Seigneurs 
qui  compofoient  fa  Cour.  Il  s'ar- 
rêta à  Lufignan  en  Poitou ,  jufqu'au 
fécond  Juin  ,  qu'il  alla  à  faint 
Jean  d'An^eli ,  ^  eniuite  à  An- 
^oulefme  ;  afin  que  les  foldats 
qui  le  fçauroient  proche  d'eux , 
fuifent  excites  à  combattre  vaillam^ 
ment. 

Penthievre  Se  Chabannes  arrivè- 
rent avec  leur  armée  en  Sainton- 
ge.  Le  dernier  affiégea  Chalain  ^ 
qui  s'étoit  déclaré  pour  les  Anglois , 
pendant  que  Penthievre  alla  invef- 
tir  Caftillon  fur  la  Dordogne.  Cha- 
lain tint  jufqu'au  27.  Juin ,  &  le 
/château  jufqu'au  30,  qu'il  fut  for- 
cé. On  fit  pendre  quatre  -  vingt 
f'rançois  qui  furent  trouvés  dedans 
^  qui  avoient  pris  parti  avec  les 
^nglois.  L'Anglade  étoit  forti  de 
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Bordeaux    avec    quelques    troupes  -• 

pour  fecourir  Chalain  j  mais  ce  fut  1453' 
inutilement. 

Chabannes  rejoignit  Penthievre' 
devant  Caflillon ,  6c  ce  flic  Vun 
des  premiers  fiéges  011  l'on  com- 
mença à  faire  des  lignes.  Huit 
cens  Pionniers  y  travaillerenr.  Oa 
les  borda  de  paliiTades;  on  éleva  des 
batteries  de  canon  aux  lieux  les 
plus  foibles  ^  &  l'on  jetta  au  de- 
vant du  camp  trois  ou  quarre  mille 
hommes  des  Franc-Archers ,  à  la 
tête  delquels  Chabannes  fe  mit  pour 
empêcher  le  fecours.  On  commença 
enfuite  à  battre  la  ville.  L'Eparre 
s'y  étoit  renfermé  ,  &  fit  une  vi- 
goureufe  défenfe.  Il  avoir  avec  lui 
qumze  cens   hommes. 

Talbot  n'ignoroit  aucune  des  dé- 
marches des  François.  Il  héfita  s'i! 
iroit  les  combattre  ,  la  fituation  de 
leur  cam.p  &  leur  nombre  fupé'rieur 
à  celui  de  fes  foldats  de  plus  de 
moitié  5  l'en  dhfuadoient.  D'un  au- 
tre côté  5  il  étoit  fur  de  périr  s'il 
attendoit  que  Tarmée  du  Comte 
4e   Clermont    eût  joint   celle  qui 

Ffiij 
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•jr--  a*'  égeoit  Caflliion  ,  &  au  milieu 
'^^'de  cer,  deux  extrémités^  il  donna 
quelque  chcfe  à  la  bravoure  de 
fcs  troupes  <k,  à  fa  conduite.  Caf- 
til-on  eil;  à  huit  lieues  de  Bordeaux. 
Il  en  fortit  le  lo.  Juillet,  rangea 
fon  armée  en  bataille ,  où  il  comp- 
ta douze  cens  chevaux  ,  ôc  fix  mille 
fantaiïîns.  Il  arriva  le  1 2.  à  la  vue 
du  quartier  de  Chabannes ,  &  le 
lendemain  à  quatre  heures  du  ma- 
tin il  l'attaqua  avec  une  valeur 
au  deiTus  de  celles  des  troupes  de 
Chabannes.  Elles  lâchèrent  le  pie  , 
6c  allèrent  dans  le  èamp  des  aflié- 
geans ,  ou  elles  portèrent  Fépou- 
vente.  Talbot  en  tua  près  de  deux 
cens  5  &  s'avança  à  la  portée  du 
canon  des  lignes.  Il  reconnut  com- 
bien il  étoit  difficile  de  les  forcer  ; 
mais  n'ayant  que  ce  parti  à  pren- 
dre i  il  fit  mettre  pied  à  terre  à  fa 
cavalerie.  Il  monta  fur  une  petite 
haquenée ,  &  avec  des  paroles  que 
l'art  ne  rendoic  point  éloquentes  ; 
mais  que  l'air  guerrier  de  ce  hé- 
ros &  les  grandes  adions  qu'il  avoit 
faites,  rendoient  perfuafiveS;  il  fiî 
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conncître  aux  Tiens  la  néceiTité  qu'il ^ 

y  avoir  de  vaincre  ,  &  la  gloire  qui  1453/ 
leur  en  reviendroit.  Il  dit  aux  An- 
glois  que  du  fuccès  de  cette  jour- 
née dépendoit  le  rétabliflement  de 
leur  nation  dans  des  Provinces, 
qu'elle  avoit  poiTedées  depuis  tant 
de  fiécles.  Il  anima  les  Gafcons 
par  la  crainte  de  retomber  entre 
les  mains  des  François  :  dont  le 
joug  étoit  dur ,  ôc  qu'ils  avoient  i 
pour  ainfi  dire ,  trahis. 

Talbot  n'avoit  jamais  paru  fi  grand 
que  le  jour  de  la  bataille  de  Caf- 
tilon ,  &  les  Anglois  fiers  d'obéir 
à  ce  vaillant  Général ,  n'avoient 
point  encore  fait  voir  tant  de  bra- 
voure &  d'intrépidité.  Leur  deiTein 
avoit  quelque  chofe  de  téméraire. 
Cependant  peu  x'en  fallut  qu'il  réuf- 
fit.  Ils  attaquèrent  les  lignes  avec 
opiniâtreté  ,  le  canon  tircit  fur  eux 
avec  tant  de  violence  que  des 
rangs  entiers  d' Anglois  étoient  en- 
levés ;  mais  loin  d'être  intimidés 
de  leur  fort ,  ceux  qui  les  fuivoient, 
pafloient  lur  leurs  corps  ,  &  avan- 
joient  jufqu'aux  paliflades.  L'Eparrç 
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; fit  en  même  tems  une  fortie  gén^- 

i453    ^^^^  ^^  ^^  ville,  6c  Talbot   poul^ 
fant  vivement  la  pointe ,  fit  enfin 
reculer  ceux   qui    détendoient   les 
lignes.  Chabannes  fut  bleil'é  à  mort , 
en    faifant   dans    cet    endroit   des. 
adlions  dignes  d'une  gloire  immor- 
telle ;  mais  les  lignes  alloient  être 
forcées ,    lorfque  la  Hunaudaye  Se 
Montauban,  deux.  Seigneurs  Bre- 
tons, ayant  quitté  leur  pofte,  vin- 
rent  à  la  tête   de   deux  efcadrons. 
attaquer  les  Anglois  par  derrière. 
Ce  contre-teras  déconcerta  Talbot» 
Jl  n'avoit  point  de  cavalerie  ,  &  il 
vit  le  moment  que  ces  deux  Sei* 
gneurs    alloient    enfoncer   fon   ar- 
mée.   Il  fut  donc  contraint  de  fai- 
re cefler  l'attaque  des  lignes ,  pour 
oppofer  à  la  Hunaudaye  un  corps 
de    piquiers    qui    les    attaquoient.. 
Alors  Penthievre  Ôc  Chabannes ,  qui 
virent    à   leur   tour   que    les  Bre- 
tons   étoient   perdus  ,  firent  fortir 
toute  leur   armée  de  leurs  lignes, 
ce  qui  prcduifit  deux  grands  avan^ 
tages  aux  Anglois  :  car  le  fiége  de 
C^iftiUon  fut  levé  y  &  l'artillerie- 
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îdes  François  leur  fut  inutile;  mais  —— — » 
d'un  autre  côté  cinq  mille  Anglois  ^453* 
qui  refloient  à  Talbot  (car  les  ca- 
nons en  avoiertt  renverfé  deux 
mille  à  l'attaque  des  lignes  )  eu- 
rent à  foûtenir  TefFort  de  dix  mille 
François. 

Nonobftant  cette  inégalité ,  ils 
gardèrent  long-tems  leur  avantage  j 
mais  les  François  l'emportèrent  en- 
fin. Les  Anglois  furent  rompus ,  St 
plufieurs  prirent  la  fuite.  Talbot 
tâchoit  à  la  rendre  moins  honteu- 
fe  5  lorfqu'un  coup  d'arquebufe  lui 
traverfa  le  corps.  Il  tomba  à  demi 
mort  ,  &  fe  confola  en  quelque 
manière  de  ne  pas  furvivre  à  la 
honte  de  fa  nation.  Il  avoit  quatre- 
vingts  ans  ,  6c  en  avoit  employé 
foixante  à  faire  la  guerre.  Un  û 
grand  homm^  ne  devoir  mourir 
qu'au  lit  d'honneur.  Cependant  con- 
fervant  tout  Ion  jugement  dans 
fon  malheur ,  il  apperçut  auprès 
de  lui  Edouard,  Comte  deLifle^ 
fon  fils  aîné.  Il  l'exhorta  à  fe  fau- 
ver ,  &  à  fe  referver  à  fa  patrie 
pour  de  meilleures  oçcafion^  3  mais 
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t.1  ■  ce  vaillant  jeune  homme  refufa  iè 
J453.  furvivre  à  un  père  qu'il  aimoit  fî 
tendrement.  Il  vengea  fa  mort  par 
milte  coups  cclatans  ;  &  fut  enfin 
tué  à  (es  pieds.  Pequilen ,  Seigneur 
Gafcon,  mourut  aufîi  à  cette  ba- 
taille ;  ?yîolus  Anglois  y  fut  fait 
prlfonnier.  Le  bâtard  de  Sommer- 
fet  fe  fauva  avec  le  débris  de  l'ar- 
mée. Le  Captai  de  Buch  fe  jetta 
dans  Caftiilon.  Penthievre  pourfui- 
vit  les  fuyars  jufqu'à  Saint  Mi- 
lien  ,  où  il  en  tua  plus  de  cinq 
cens. 

La  mort  de  Talbot  fut  un  coup 
ide  mailue  dont  les  Anglois  ne  fe 
relevèrent' pas.  Le  vaillant  Cha- 
bannes  mourut  fur  le  champ  de 
bataille  trois  jours  après  fa  victoire 5 
qui  coûta  beaucoup  aux  François. 
Penthievre  continua  le  fiége  de  Caf- 
tillon  5  qui  fe  rendit  à  difcretion 
le  16.  Juillet  faute  de  vivres.  L'E- 
parre  eut  pourtant  TadrelTe  de  fe 
fauver. 

Le  Roi  reçut  à  Angoulefme  la 
nouvelle  du  gain  de  cette  bataille, 
Se  çn  panit  prefque  aufli-tôt  pour 
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en  recueillir  le  fruit.  L'armée  du  — ^ 
Comte  de  Clermont  fe  trouva  en  ^453» 
même  tems  en  état  ,  &  le  Roi 
ufant  de  la  même  conduite  donc 
il  s'étolt  fi  bien  trouvé  ,  afliégea 
en  même-tems  Cadillac  ,  Fronac, 
Liboarne  &  Bordeaux,  la  première 
de  ces  places  par  lui-même,  la  fé- 
conde par  le  Comte  de  Clermont, 
ia  troifiéme  par  le  Comte  de  Pen- 
tbievre  ,  &  la  quatrième  par  le 
Maréchal  de  Loheac ,  qui  pour 
parler  plus  jufte  ne  fit  que  Tinvef- 
tir  avec  cinq  mille  hommes ,  pen- 
dant que  l'Amiral  de  Beuil  bou- 
choit  le  port  avec  l'armée  na-! 
vale. 

Penthievre  prit  facilement  Li- 
bourne.  Le  Comte  de  Clermont 
n'eut  guère  plus  de  peine  à  ré- 
duire Fronfac  ,  dont  les  Anglois 
fortirent  un  bâton  à  la  main.  Caf- 
telnau  fe  défendit  quinze  jours, 
Blanquefort ,  Villandrau  &  toutes 
les  villes  de  la  Garonne  furent 
des  conquêtes  du  Comte  ,  qui  al- 
la joindre  enfuite  le  Roi  dcvanj 
£)adillac. 
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fc— -      Gaillarde  en  étoit  Gouverneur  5 
^453'  ^^  p^^rfide  François  qui    avoir  li- 
vré   cette  ville  à    Taibot  ,    com- 
me   il    n^efperoit    aucun    fecours , 
il    ne    fongéa    qu^à    vendre    chè- 
rement  fa    vie  5    &   à  fe    défen- 
dre en   défefperé.  Le  Roi  de  forî 
coté   ne    lui    offrit   aucune    corn- 
poficion.    La  ville    fut  prife  d  af- 
faut  dès  le    18.    Juillet  ;    mais  le 
château  tint  deux   mois.-  Il   étoit 
près  d'être  forcé  ^  &  Gaillarde  ne 
parloir  point  de  capituler.   Sa  gar- 
cifon  qui  n'entroit  point  dans  foir 
défefpoir  j  fe   fouleva  contre  lui  ^ 
fe    faifit  des   portes  du    château , 
les  ouvrit  aux  François ,  Se  fe  ren- 
dit à  difcrerion.  Le  Roi  leur  don- 
na à  tous  la  vie  ;  mais  il  fît  pen- 
dre  le  Gouverneur  à  la  porte  du 
château. 

De-là  toutes  les  armées  fe  joi- 
gnirent devant  Bordeaux.  Loheac 
avoir  pris  le  fort  de  Lermont  ; 
mais  le  bâtard  de  Sommerfet  qui 
com:nandoit  dans  Bordeaux  ,  ne 
craignoit  pas  d^être  emporté  de 
force.  Il  avoir  quatre  mille  hoca- 
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mes  ,    &  fous  lui  les  braves  Cli-  ——»*:■ 
ton,  i'Eparre  ,  Rafan    6c   Duras.  1453. 
Cependant  il  manquoit  de  vivres, 
.-&  le  peuple  crioit  à  la  faim ,   en 
forte  que   n'efperant  point  de  fe- 
cours,  il  capitula  le  17.  06lobre. 
Le  Roi  s'étoit  bien  promis  d'abord 
de  punir  leur  infidélité  ;  mais  l'Au- 
tomne   avoir    rempli   l'armée    de 
maladies  contagieules,    &  un  plus 
long  liége  l'eut  peut  -  être  ruinée. 
Ainfi  l'on  feignit  de  leur  pardon- 
ner.  Le  Roi  permit  aux  Anglois 
de  fe    retirer    en   leur    pays,   vie 
.6c  bagues  fauves.  LesBordelois  ex- 
-pierent  leur  crime  par  une  amande 
de  cent  mille  écus.    On  leur  ôta 
leur  privilèges  ,  &  l'on    bannit  à 
perpétuité  i'£parre.  Duras  ôc  qua- 
rante autres ,   tant   Seigneurs    que 
principaux  Bourgeois.  Le  Roi  fit 
enfuire  une  magnifique  entrée  dans 
Bordeaux  ,   6c  s'en  aiTura  par  une 
forte  garnifon ,  après  quoi   il  re- 
tourna à  Tours,    &   fa   puillance 
fut  tellement  affermie  par  cette  fer 
conde    conquête  de    la  Guienne , 
que  les  Angiois  n'oferent  plus  en-^ 
^reprendre  de  l'ébranler^ 
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a>-  Le  Roi  ayant  chaffé  les  Anglo's 

-'453  de  France  ,  ne  fongea  plus  qu'à 
régner  en  paix.  Il  fit  alliance  avec 
les  Suifles  ,  &  c'eft  le  premier  trai- 
té que  cette  Monarchie  ait  fait 
avec  eux.  L'abfence  du  Dauphin 
ctoit  le  feul  chagrin  qui  troublât 
Sa  Majefté.  Elle  craignoit  fans  ceife 
quelque  entreprife  de  cet  efprit 
dangereux  ,  &  la  mort  de  fa  chère 
maîtrelTe  Agnez  Sorel ,  étoit  fou-^ 
vent  préfente  à  fon  fouvenir.  II 
avoir foupçonné  Jacques  Cœur,  fon 
grand  Argentier,  d'avoir  fervi  le 
Dauphin  dans  cette  occafion  aux 
dépens  de  fon  honneur  ;  ôc  d'ail- 
leurs il  étoit  informé  que  Cœur 
fcurniffoit  de  l'argent  à  ce  Prince  : 
enforte-  que  non-feulement  il  lui 
ôta  fon  amitié  ;  mais  encore  il 
confentit  qu'on  lui  fit  fon  procès. 
Cœur  étoit  né  à  Bourges ,  &  s'é- 
toit  élevé  par  fon  esprit ,  fa  com- 
plaifance  ,  ion  adreflé  &  fon  grand 
ordre  ,  à  cette  dignité  d'Argentier 
du  Roi  5  qui  étoit  à  peuprès  la 
même  chofe  que  celle  de  Sur  In- 
tendant des  Finances  d'aujourd'hi^ 
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Nous  avons  déjà  parlé  de  fa  magni-       "^ 
licence,  de  fes  richeifes,  &  de  l^é-  ^453* 
levation   ou    il    porta   fa   famille. 
Nous  devons  ajouter  qu'il  efl:  peut- 
être  le  feul  financier ,  dont  les  hif- 
toires  vantent  la  probité.  On  Tac- 
cufa  de  la  mort  d'Agnez  Sorel ,  de 
conculîion  ,  &  d'avoir  fourni  des 
armes  à  feu  au  Soudan  d'Egypte." 
Son  procès  commença  en  1452.  6c 
comparut  de  lui-même  devant  fes 
Juges  ,  ce  qui  fut  une  marque  écla- 
tante quç  fon  cœur  ne  lui  repro- 
choit  rien.  On  le  traduifit  en  plu- 
fleurs  Jurifdiélions  ;  ce  qui  fait  en- 
core pour  lui  ;  car  les  grands  cri- 
mes font  bientôt  avérés.   Enfin  le 
ip.  Mai  il  intervint  un  arrêt  qui 
le  déclara  atteint  de  tous  ces  cri- 
mes ,  le  condamna   à   faire  amen- 
de honorable  ,  &  à  cent  mille  éctis 
d'amende,  &  cependant  à  la  con-    ^ 
fidération  du  Pape ,  le  Roi  y  dé- 
clare qu'il  lui  remet  la  vie.    Cœur 
paya  l'amende,  &  fe  retira  en  Ci» 
pre  ,  où  il  amaifa  de  fi  grands  biens 
qu'on    publia  qu'il  avoit  trouvé  la 
piçrrç  Philofophale.  Le  Parlemenî; 
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•■ le  rétablit  en  fa  renommée  ,   &c  li 

*453*  Pape  le  déclara  capitaine  général 
contre  les  infidèles.  Il  mourut  en 
J45'(5.  6c  le  Roi  lui  faifant  enfin 
juftice,  reilitua  à  ion  fils  une  par- 
tie de  l'amande  qu'il  avoir  payée. 
Cœur  laifîa  des  enFans  richement 
établis.  Se  fa  petite  fiile  fut  alliée 
à  la  maifon  de  Harlai. 

Xancon  autre  financier   qui  te- 
jioit  a  peu  près    le    même   pofte 
que  Cœur  ne  conferva  pas  fa  ré- 
putation   auflî    entière.     On   i'ac^ 
cufa  de  peculat ,  &  il  en  fut  con- 
vaincu.   Il  racheta  fa  vie  avec  fix 
vingt  mille  écus   d'or  ,  qui  n'étoic 
pas  la  fixiéme  partie  de   ce  qu'il 
avoit  volé.    Le  Roi  fit  prefeni  au 
Comte  de  Dunois   d'une   fuperbe 
maifon  qu'il  avoit  fait  bâtir, 
fcv^^ —      Ce  fut  vers  ce  tems-là   que  le 
ï4$4-  Ror  mit  le  comble  à  la  gloire  de 
ce  grand    homme  ^    qui  lui  avoit 
rendu  tant  de   fervices  ,    qu'il    ne 
pouvoir  moins  faire  pour  lui  lans 
ingratitude.    Il  fit  expédier   en  fa 
faveur    des  lettres    parentes  ,    qui 
après  l'avoir  légitimé  ,  le  décla re- 
lent 
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Tent   Prince  du  Sang  de   France.  ' 

Les   lettres    furent    confirmées    en  ^454' 
pleins  Etats  :'  On  y  régla  le  rang 
du  Comte  de  Dunois  &c  de  fa  pollé- 
rité  ,  après  le  dernier  des  Prmcess 
du  Sang  ,   &   devant  les    Princes 
étrangers.    On   le  déclara  capable 
de  fucceder  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce ,    &  il   étoit    bien    jufle  qu'on 
le  flattât  de   poffeder   un   jour  le 
Royaume   qu'il  avoit  fauve,   Per- 
fonne  ne  fe  recria  fur  la  grandeur 
de  cette  recompenfe,  encore  qu'elle 
fût  inouie.  Les  Princes  delà  mai- 
fcn  de  Cleves  ,    qui   étoient  déjà 
établies  en  France ,  ne  s'y  oppo- 
lerent  point.    Tous  les  Princes  du 
Sang  en   félicitèrent   Dunois  ,    6c 
s  en  rejouirent  avec  lui  ;  Ôc  ce  mê- 
me homme ,  qui  étoit  dans  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Charles, 
un  fimple  aventurier  ,   connu  fous 
le  nom  du  bâtard  d'Orléans;  prit 
dans  les  aéles  paffés  en  fon  nom  , 
la  qualité  de  très  haut  &  très  puif- 
fant  Prince ,  Jean  d'Orléans ,  Com- 
te de  Dunois  &   de  Longueviile. 

La    Guienne   fut  encore  fur  le 

Tome  IL  Gg 
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• point  de  fe   révolter  cette  annëe; 

.Î454'  Le  Roi  en  avok  banni  les  prin- 
cipaux Seigneurs  qui  avoient  été 
les  chefs  du  dernier  foulevement. 
L'Eparre ,  Tun  des  deux ,  foufFroit 
avec  peine  la  perte  de  fes  biens 
qui  étoient  fort  confiderables  ;  Se 
d'ailleurs  il  haïiloit  la  France.  Il 
paffa  donc  en  Saintonge  en  habit 
déguifé  ;  &  il  y  conduifit  une  en- 
treprife  qui  devoir  livrer  cette  Pro- 
vince aux  Anglois  ;  mais  ayant 
^té  trahi  prefque  au  moment  de 
l'exécution ,  il  fut  pris ,  &  le  Roi 
crut  devoir  fa  mort  à  la  fureté 
de  fes  peuples.  On  n'étoit  pas  ac- 
coutumé à  voir  les  Rois  verfer 
le  fang  des  grands  Seigneurs;  mais 
il  fiallut  qu'un  (i  grand  exemple  fit 
perdre  aux  Anglois  l'efpérance  de 
rentrer  en  Guienne.  L'Eparre  fût 
décapité  ,  6c  fon  fang  éteignit  la 
rébellion. 

Le  Roi  fit  fucceder  une  aélioti 
de  clémence  à  cette  fevérité.  II 
rendit  aux  Bordelois  leurs  privi- 
lèges au  mois  de  Mai  ;  mais  il 
s'aflura    de  leur   fidélité ,  par  1§§ 
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châteaux   Trompette    &   du   Ha  ,  — » — ^ 
qu'il  fit  élèvera  côté  de  leur  villcj  1454,' 
fe  faifant   en  même  tems  craindre 
6c  aimer  de  ces  peuples. 

Le  Comte  de  Charolois  étoit 
veuf  de  Madame ,  fille  du  Roi  ; 
il  époufa  cette  année  Ifabelle , 
fœur  du  Duc  de  Bourbon ,  auquel 
le  Roi  avoir  donné  fa  fille  aînée 
en  mariage  :  cette  alliance  mit 
toute  la  Cour  en  joie ,  parce  qu'el- 
le fembloit  aflfurer  la  France  de 
ce  Comté  ,  qui  devoir  un  jour  — 
fucceder  au  nombre  prodigieux 
d'Etats  que  poffedoir  le  Duc  de 
Bourgogne. 

Le   Roi  jouiflbit  de  toutes   les  — — • 
douceurs     que    fes    vidloires    lui  145  y« 
javoienr  procurées,  lorfqu'une  nou-  145^5 
velle  guerre  en  interrompir  le  cal- 
me. Le  Pape  Calixte  IIL  envoya 
un  Légat  au  Roi  pour  le  (upplier 
de   déclarer  la  guerre  au  Comre 
d'Armagnac  ,    dont   la   conduite 
étoit  un   fcandale    à  la  Religion. 
Jean  IV.  Comte  d'Armagnac ,  que 
le  Roi  avoir  rétabli  dans  fes  rer- 
![€$  à  la  prière  des  Rois  d'Arragoii 
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■  &   de  Navarre  ,    des   Comtes  de 

145(5,  Foix  &  d'Albret ,  étok  mort ,  &c 
avoit  la'iffé  Jean  V.  fon  fucceffeur 
aux  Comtés  d'Armagnac  ôc  de- 
Rouergue ,  Charles  ,  &  une  fiile 
nommée  Ifabelle  fi  parfaitement- 
belle ,  que  Jean  V,  oublia  qu'elle 
étoit  la  fœur.  Il  en  devint  éper- 
duement  amoureux,  &  n'épargna- 
rien  pour  l'engager  dans  la  même^ 
paflion  y  mais  la  Princeife  d'Arma- 
gnac ,  quoiqu'elle  aimât  beaucoup 
ion  frère  ,  jeune  Prince  d'un  fore 
*  grand  mérites  eut  horreur  de  cette 
flamme  incedueufe ,  &  n'y  répondit 
que  comme  elle  devoit.  Le  Comté 
lui  propofa  de  l'époufer  >  elle  ne 
fut  pas  plus  touchée  de  cette  of- 
fre. Elle  lui  répliqua  que  ce  ma- 
riage n'étoit  point  permis  ;  &  que 
le  crime  n'en  feroit  pas  moins 
grand ,  •  encore  qu^il  fût  fait  avec 
iblemnité;  mais  le  Comte  lui  fer- 
ma la  bouche ,  en  l'alTurant  que 
le  mariage  entre  les  frères  &  fœurs 
n'étoit  point  abfolument  détendu, 
&  que  pour  le  rendre  légitime  > 
U  ce  s'agiffoit  que  d'avoir  une  dif-; 
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pénfe  du  Pape.  LaPrincdTequicrut  ^" 
que  cette  dirpenfe  ne  fe  pou  voit  ^4S^*^ 
accorder ,  proaik  d'époufer  le  Com- 
te ,  fi  le  Pape  le  permettoit ,  ôc  en- 
même  tems  elle  prit  des  méfures 
pour  n'être  point  trompée.  Elle 
joignit  un  député  à  ceux  que  fon 
frère  envoya  à  Rome,  afin-  qu'on 
ne  pût  pa3  l'abufer  par  une  faufl'e 
dirpenfe  ;  mais-  le  Comte  qui  étoit 
perdu  d'amour  :  ayant  une  fois  ob- 
tenu fon  confentement  ,  ne  s'em- 
barafl'a  pas  de  la  fuite.  Il  corrom- 
pit à  force  d'argent  ,  Cambrai 
Référendaire  du  Pape  Calixte  IIL 
êc  ioit  que  ce  Miniftre  trompât  le 
Pape  fous  un  faux  expofé  que  la 
ComteflTe  étoit  groiîe ,  foit  qu'il 
fît  une  fauffeté  manifefte ,  il  déli- 
vra aux  dépurés  du  Comte  une- 
difpenfe  pour  ion  mariage.  La  Prin- 
cefle  n'eut  plus  à  répliquer.  Le. 
Comte  Fépoufa  publiquement  à 
Leitoure ,  &  l'on  y  obferva  toutes 
ks  cérémonies  ,  qui  accompagnent 
les  mariages  des  Princes. 

Toute  l'Europe   frémit  à  cette 
pQuvelIe  3   ôc  s'indigna  contre  1^ 
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^■'  Comte.  Le  Pape  frappé  du  fcaft- 
i*45^*  dale  qui  en  rejaillilToit  fur  lui-mê- 
me ,  voulut  examiner  cette  affaire. 
La  fuite  de  Cambray  découvrit  le 
miftere.  Les  Evêques  firent  des 
remontrances  au  Comte  qui  furent 
inutiles  ,  &  la  PrincefTe  elle-mê- 
me qui  fe  voyoit  deshonorée , 
crut  ne  pouvoir  éviter  l^infamie 
qu'en  la  perpétuant.  Le  Pape  s'a- 
dreffa  au  Roi ,  &  Sa  Majefté  qui 
connoiflfoit  la  puiffance  du  Com- 
te 9  &  qui  craignoit  qu'il  n'ap- 
peliât  les  Anglois  à  fon  fecours  > 
ce  qui  les  eut  encore  une  fois  in- 
troduits en  France ,  n'ofoit  le  pouf- 
fer à  bout  ;  mais  le  Comte  eut  l'im- 
prudence de  choquer  le  Roi  di- 
areélement.  L'Archevêque  d'Auch 
mourut ,  &  le  Chapitre  élut  en 
ià  place  un  Prélat  d'une  vertu  fin- 
guîiere  ,  dont  le  Roi  approuva  l'é- 
ledion  5  &  qui  obtint  fes  bulles 
en  Cour  de  Rome.  Le  Comte  crai- 
gnit les  cenfures  d'un  Prélat  vi- 
goureux. Il  l'empêcha  de  prendre 
poflfelîîon  ;  il  nomma  en  la  place 
un  Prêtre  Doramé  l'Eftun ,  ôc  ce-- 
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jpendant  s'empara  des  fruits  du  Bé-  - 
nefice  qui  appartenoient  au  Roi  '45^^ 
par  droit  de  Régale.  Sa  Majefté 
crut  qu'il  n'étoit  plus  tems  de  dif^ 
iimuler ,  6c  donnant  fes  ordres  avee 
cette  promptitude  ,  qui  lui  étoic 
naturelle  lorfqu'il  avoit  pris  fon 
parti  j  il  fit  marcher  en  Guienne 
toutes  fes  troupes.  Il  nomma  poujp 
Généraux  les  Comtes  de  Clermont 
&  de  Dammartin  qui  entrèrent  en 
même  tems  le  premier  dans  l'Ar- 
magnac 5  le  fécond  dans  le  Rouer- 
gue.  Le  Comte  fit  une  trifte  ex- 
périence du  peu  de  proportion  qu'il 
y  avoit  entre  fes  forces  ,  &  celles 
d'un  Roi  de  France.  Il  étoit  fi  peu 
aimé  que  toutes  les  places  obéi- 
rent aux  deux  Comtes  qui  n'eu- 
rent, pour  ainfi  dire,  qu'à  prendre 
poiTefTion  de  ces  deux  Provinces» 
Leitoure  feule  fit  quelque  refifian- 
ce  ;  parce  qu'elle  avoit  un  château 
efcarpé  bâti  fur  un  roc  ;  mais  elle 
fe  rendit  enfin  au  Comte  de  Cler- 
mont  5  qui  établit  des  Officiers 
Royaux  dans  l'Armagnac  &  dans 
y  Rouerge ,  que  DajDQmartin  avoil 
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Ibumis  avec  la  même  facilite; 
'45^.  L'Archevêque  d^Auch  fut  établi 
fur  fon  ûégc.  Le  Roi  confîfqua 
ces  deux  Comtes  ,  &  s'expliqua 
qu'il  ne  les  rendroit  point  au  Com- 
te. Cet  infortuné  fe  fauva  en  Ar- 
ragon  ,  où  il  poifedoit  quelques 
terres.  Sa  concubine ,  qui  étoit  en 
même  tems  fa  fœur ,  fuit  d^un  au- 
tre côté  jufqu'à  Conferans  :  d'oa 
elle  alla  rejoindre  fon  époux  ,  ôc 
ils  vécurent  enfemble  affez  mal- 
heureux durant  le  refte  de  ce  rè- 
gne, 

La  puifTance  du  Roi  fut  confi- 
dérablement  augmentée  par  la  con- 
quête de  ces  deux  Provinces ,  mais 
plus  il  étoit  heureux  au  dehors  y 
plus  il  fe  trou  voit  infortuné  au 
dedans.  La  dureté  du  Dauphin  ne 
lui  permettoit  pas  de  goûter  fon 
bonheur.  Il  y  avoit  deux  ans  qu'il 
étoit  forti  de  la  Cour  ,  &  ni  la 
tendreiTe  qu'il  devoir  à  fon  père , 
ni  la  crainte  d'attirer  fa  haine ,  ne 
l'y  avoient  pu  ramener.  Il  croyoit 
que  cet  éiolgnement  avoit  un  mau- 
vais principe  y  &  perfuadé  de  Tarn- 
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Isition  &  de  la  malice  de  Ton  Fils  :  ^, 
jl  s'imaginoit  qu'il  -s'ennuyoit  de  ^^^  * 
ne  point  régner ,  &  qu'il  étoit  ca- 
pable de  tout  entreprendre  pour  y 
parvenir.  Ces  foupçons  le  rendirent 
défiant.  Il  ne  pardonnoit  point  à  fes 
plus  fidèles  fiijets ,  lorlqu'ils  étoient 
convaincus  d'avoir  eu  intçlligence 
avec  le  Dauphin.  Il  en  avoît  coûté 
k  fortune  à  Cœur.  Le  Duc  d'Alen- 
çon  en  avoir  perdu  les  bonnes  grâces 
du  Roi ,  6c  l'on  difoit  publique- 
lïient  que  Sa  Majellé  n'avoit  pour- 
fuivi  fi  vivement  le  Comte  d'Ar- 
magnac 5  que  parce  que  Lefcun ,  Ton 
frère  naturel ,  étoit  auprès  du  Dau- 
phin ,  &:  que  le  Comte  fournififoit 
de  l'argent  à  ce  Prince.  L^entreprife 
deCaftalane  &  de  Goufier  redoubla 
les  foupçons  de  Sa  Majeflé.  On 
Les  accufa  d'avoir  voulu  corrompre 
un  Officier  de  la  Cuifine,  pour  jet- 
tev  certaine  poudre  fur  la  viande  du 
Roi.  Oton  Caftalane  ,  Tréforier 
de  Languedoc ,  &  Guillaume  Gou- 
fier 5  grand  Chambellan ,  étoient  in- 
times amis  :  le  Roi  les  honoroit  de 
la  confiance.  Catalane -étoit  Italien, 
Tome  U,  H  h 
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•— -^  de  s'avifa  pour  conferver ,  &  même 
1.45^'  pour  augmenter  les  fentimens  avan- 
tageux que  Sa  Majefté  avoit  pour 
eux ,  de  vouloir  compofer  un  filtre, 
qui  feroit  cet  effet  dans  le  cœur  du 
Roi.  Il  y  a  apparence  que  cela  ne  fut 
pas  bien  prouvé  :  car  dans  cette  oc- 
cafion ,  le  filtre  ou  le  poifon  euifent 
été  également  punis ,  &  l'on  ne  peut 
veiller  de  trop  près  à  la  fureté  des 
Rois.  Caftalane  fut  enfermé  entre 
quatre  murailles ,  &  Goufier  fut  ban- 
ni :  mais  le  Roi  demeura  perfuadé 
que  ces  deux  Seigneurs  avoient  vou- 
lu Tempoifonner ,  &  que  c'étoitpar 
l'ordre  du  Dauphin. 

Il  manda  à  ce  Prince  qu'il  vou- 
loir abfolument  qu'il  revint  à  la 
Cour  ',  6c  comme  il  ne  fe  mit  pas 
en  peine  d'obéir ,  il  défendit  à  fes 
Treforiers  de  lui  payer  fes  pendons, 
&  aux  Receveurs  des  Droits  du 
Roi  en  Dauphiné  ,  de  payer  à  lui  ^ 
ce  que  le  Roi  avoit  toléré  jufques 
là.  Le  Dauphin  réduit  à  ne  pouvoir 
plus  fubfifier  ,  employa  la  force 
pour  fe  faire  payer  par  les  Receveurs 
ie  la  Provii.ce  ^  mais  comme  il  ne 
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pouvoir  pas  faire   la  même   chofe         J 
^  r  ^  '       1    •       .  145O4 

pour  les  penuons  qu  on  lui  retran-       '' 

choit  5  il  leva  de  nouveaux  droits  en 
Dauphiné.  Il  en  impofa  fur  les  Ec- 
cléfiaftiques  même  ,  oc  il  les  fit  le- 
ver avec  une  rigueur  &  une  fé  vérité , 
qui  fit  crier  ces  peuples ,  accoutumez 
à  être  gouvernez  avec  beaucoup  de 
douceur.  Ils  s'adreiTerent  au  Roi 
dans  cette  extrémité.  Charles  éroit 
jaloux  au  dernier  point  de  Ton  au- 
torité. Ils  ne  l'avoient  rendue  fi 
puiiTante  qu'avec  des  travaux  &  des" 
fatigues  fans  nombre.  Il  voyoit  que 
le  génie  de  fon  Fils  fe  découvroit 
enfin,  &  qu'il  vouloir  faire  le  Roi 
même  pendant  fa  vie.  D'ailleurs  il 
vjnoit  d'apprendre  que  le  Duc  d'A- 
lençon  éioit  allé  voir  le  Dauphin. 
Il  tire  de  cette  vifite  de  terribles 
conféquences  ;  &  voilfent  les  pré- 
venir 5  il  ordonne  brufquement  au 
Comte  de  Dammartin  d'aller  en 
Dauphiné  quérir  Ton  Fils ,  6c  de  le 
lui  amener  de  gré  ou  de  force. 
Dammartin  étoit  l'homme  du  mon- 
de le  plus  propre  à  exécuter  cet 
ordre.  Outre  que  le  Roi  avoir  peu 
1»  Hh  ij 
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f— ^ —  de  Capitaines  plus  vigiians  ni  pluf: 
l45<5.  fidèles  3  il  étoit  ennemi  du  Dau- 
phin qui  l'avoir  attaqué  dans  Ton 
honneurj,  ^&c  lui  avoir  donné  un  dé- 
menti en  préfence  du  Roi  :  fi  bien 
qu'il  obéir  à  Sa  Majedé  avec  joie. 
Il  prir  trois  mille  chevaux  ,  &  il 
marcha  vers  Grenoble  avec  une  ex- 
trême diligence.  Le  Dauphin  avoit 
beaucoup  d'amis  à  la  Cour ,  qui  at- 
tendoient  leur  fortune  de  Ta  future 

frandeur.^  il  y  gageoit  même  des 
ifpions.  Ainfi  quelque  fecret  que 
0t  Rordre  de  Dammarcin ,  il  en 
iut  inftruit ,  &  le  fçut  fi  à  propos  , 
que  deux  heures  plus  tard  ,  il  l'eût, 
reçu  inutilement.  Il  avoit  fait  ce 
jour-là  une  partie  de  chafle ,  du  coté 
de  la  grande  Chartreufe-  Il  envoya 
devant  Ton-  train  ;  &  indiqua  cer- 
tain endroit  iu  Bois ,  où  il  vouloir 
que  fon  dîné  lui  fut  préparé.  En. 
fuite  il  prit  avec  lui  douze  de  fes 
plus  confidens  ferviteurs ,  au  nom- 
bre defqu^ls  Jean  de.Lefcun ,  Bâtard 
4' Armagnac  ,  étoit ,  &  il  prit  le 
chemin  d'Orange.  Il  ne  fut  gueres 
pl.y3  ^Y,ancé  ,  lorfqu'il  y  fut  arriyéî 
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aril  ne  doutoitpasqueDammartin  —^,-4 
ne  s'y  iaifît  de  lui  avec  aulîi  peu  i^<â^ 
de  fcmpule  qu'à  Grenoble.  Il  cher- 
choit  une  retraite  j  Ôc  elle  n'étoit 
pas  aiîée  à  trouver.  Le  chemin  de 
la  Savoye  ne  lui  étoit  plus  libre  ,  Se 
le  Duc  de  Bourgogne  avoit  refufé 
de  lui  donner  un  azile ,  lorfqu'rl 
lui  en  avoit  envoyé  demander  un  en 
1 440,  mais  il  leva  ces  difficulrez  par 
fa  hardiefl'e.  Il  choiiit  lui-mêm.e  cec 
azile  chez  le  Duc  de  Bourgogne, 
perfuadé  qu'à  la  vérité  ce  Duc  l'au- 
roit  refufé,  s'ilTeût  demandé;  mais 
qu'il  n'oferoit  le  challcr  de  fes  Etats , 
lorfqu'il  s'y  feroit  retiré ,  &  en- 
core moins  le  livrer  au  Roi  Ton 
Père  :  ce  qui  eût  été  violer  le  plus 
faint  des  droits,  qui  efl  l'hofpitalité, 
crime  dont  la  haute  générofité  du 
Duc  de  Bourgogne ,  ne  permettoit 
pas  qu'il  fut  foupçonné.  Le  Dau- 
phin arriva  donc  à  Saint  Claude  en 
Franche-  Comté ,  &  de-là  à  Bezan- 
çon  ,  où  il  le  vit  en  fureté, 

Dammartin  ne  trouva  plus  le 
Dauphin  à  Grenoble  ;  &  devinant 
fa  route,  il  i'avoitfuivifijufte,  qu'il 

Hhiij 
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**"  ne  le  manqua  à  S.  Claude  que  d'ufif 

1455.  iT-^omen*:.  Il  fuï  fort  chagrin  du 
mauvais  fuccès  de  fon  voyage  :  Ce- 
pendant il  rétablit  le  délordre  que 
le  Dauphin  avcit  Fait  en  cett^  Pro* 
vince  ,  &  s'en  retourna  auprès  du 
Roi.  Le  Duc  de  Bourgogne  étoit 
en  Hollande  ,  lorf^ue  les  Députez 
du  Dauphin  le  vinrent  trouver,  de 
«lui  apprirent  que  leur  Maître  avoit 
cho  (i  fa  retraite  dans  (es  Etats ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  eu  le  bonheur  de 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du 
P^oi  fon  père.  Tout  ce  que  le  Dau- 
phin avoit  prévu  arriva.  Le  Duc  de 
Bourgogne  fut  chagrin  de  fa  har- 
.dieile  j  mais  il  fe  piqua  de  grandeur 
d'ame  :  Il  envoya  au  devant  de  lui 
le  Prince  d'Orange  &  le  Maréchal 
de  Bourgogne,  à  qui  le  Dauphin  fît 
bon  vifage  ,  encore  qu'il  les  haït 
mortellement.  Le  Duc  commanda  , 
que  par  toutes  les  Villes  par  où  le 
Dauphin  pafleroit ,  on  lui  fit  de 
magnifiques  Entrées  ;  &  lui-même 
l'attendit  à  Bruxelles ,  où  il  lui  ren- 
dit toutes  fortes  d'honneurs  &  de 
déférences.  Il  lui  aligna  le  Çhâr 
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teau  de  Guenep  en  Brabant ,  à  qua-  — *r 
tre  lieues  de  Bruxelles,  pour  y  faire  ^4S^' 
fa  réfidence.  C'étoit  une  Mailon  de 
plaifance ,  où  rien  ne  manquoit  au 
plaifir.  Il  y  joignit  une  penlion  de 
douze  mille  ecus  ;  &  il  ordonna 
au  Comte  de  Charolois  Ton  fils ,  d'y 
procurer  au  fils  de  leur  Souverain  , 
tous  les  divertilTemens  qui  feroient 
de  fon  goût.  Le  Comte  étoit  plus 
jeune  que  le  Dauphin  de  huit  à  dix 
ans  ;  mais  c'étoit  le  Prince  le  mieux 
fait  de  fon  fiécle.  Il  avoit  de  l'ef- 
prit ,  aimoit  le  travail ,  étoit  bien- 
faifant  ,  extrêmement  porté  pour 
la  juftice. 

Le  Roi  apprit  avec  douleur  l'ob- 
ftination  de  fon  fils.  Il  en  étoii 
tombé  malade  de  chagrin  ,  &  ce 
chagrin  redoubloit ,  lorfqu'il  faifoit 
téflexion  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne j  qui  l'avoit  fait  trembler  toute 
la  vie  î  éroit  en  état  de  le  faire  plus 
que  jamais  ;  puifqu'il  avoit  en  fa 
puliî'ance  ,  l'héritier  préfomptif  de 
l'Etat  ,  au  nom  duquel  il  lui  fem- 
bloit  que  toute  fa  Cour  étoit  prête 
de  fe  foulever  contre  lui.  Cepen-- 

Hhiv 
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»— —  dant  il  arriva  à  Tours  deux  AmbaP 
«45  5.  fades  qui  euifent  pu  raffûrer  Charles 
fi  elles  euflTent  été  finceres.  La  pre- 
mière étoit  de  la  part  du  Dauphin  : 
Clermont  Talard  étoit  à  fa  tête, 
La  féconde  de  celle  du  Duc  de  Bour- 
gogne 5  dont  Raveftein ,  qui  avoit 
époufé  une  fille  naturelle  de  ce 
Prince  ,  étoit  le  chef.  Le  Roi  refu- 
fa  de  donner  audience  à  la  première  j 
^  &  répondit  fièrement  à  Talard  , 
qu'il  falloir  bien  que  le  Dauphir^ 
fe  fentît  coupable  ;  puifqu'il  refufoit 
avec  tant  d'opiniâtreté ,  de  venir 
trouver  fon  père  :  mais  il  écouta 
Raveflein  d'autant  plus  patiem- 
ment ;  qu'il  ne  vouloit  pas  effarou- 
cher le  Duc  de  Bourgogne. 

Raveflein  dit  au  Roi  :  qu'il  étoît 
venu  de  la  part  du  Duc ,  lui  don- 
îier  avis  que  Louis ,  Dauphin  de 
France,  avoit  choifi  fa  retraite  au- 
près de  lui  :  qu'il  n'avoit  pu  fe  dif- 
penfer  de  recevoir  avec  civilité ,  le 
fils' aîné  de  fon  Souverain,  Se  un 
Prince  qui  le  devoir  être  un  jour  ; 
-que  le  Roi  ne  devoir  fçavoir  aucun 
.  mauvais  gré  au  Duc  5  d'avoir  rej^uk 
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le  Dauphin  chez  lui  ,  puifqu'en-  >.««- 
core  que  le  Duc  fût  feudataire  de  i^^6» 
la  France ,  il  poUedoit  en  fouverai- 
neté  plufieurs  autres  Provinces  , 
telles  que  la  Franche- Comté  &  le 
Brabant,  qui  étoient  les  feules  ou 
le  Dauphin  étoit  entré  :  que  ce- 
pendant le  Duc  ne  lui  avoit  accordé 
retraite ,  qu'à  condition  de  le  re- 
concilier avec  le  Roi.  Que  lui  Ra- 
veftein  étoit  venu  à  ce  deflfein  ;  û 
Sa  Majefté  n'aimoit  mieux  permet- 
tre au  Dauphin  de  fe  mettre  à  la 
tête  de  l'Armée  ,  qu'on  deftinoic 
contre  les  Turcs;  &  même  y  aioû=^ 
ter  la  Tienne  ,  afin  d'aller  dialTer 
ces  Barbares  de  la  Ville  de  Conf- 
tantinople  ,  qu'ils  avoiem  prife  d'afr 
faut  le  2()  Mai  145*5. 

Le  Roi  répondit  en  peu  de 
mots  à  Raveflein  ;  qu'il  remercioit 
le  Duc  de  Bourgogne  delà  retraite 
qu'il  avoit  donnée  à  fon  Fils  ;  qu'il 
aimoit  mieux  qu'il  l'eût  prife  chez 
lui ,  que  chez  quelque  autre  Prince, 
qui  eût  été  d'humeur  à  profiter  de 
la  divifion  de  la  Maifon  Royale  ; 
qu'il  le  prioit  inllamment  de  le  lui 
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*  le  recevoir  comme  un  bon  père  & 
un  bon  Roi  ;  quM  étok  furpris  de 
la  conduire  du  Dauphin  ,  ôc  de  fes 
craintes  ridicules  :  au  refle ,  qu'il 
n'étoit  pas  en  état  de  donner ,  ni 
fon  fils ,  héritier  préfomptif  de  l'E- 
tat 5  ni  fes  troupes  pour  la  guerre 
d'Orient  ;  qu'il  étoit  plus  naturel 
qu'il  veillâc  au  repos  de  fon  Etat , 
dont  à  peine  il  a  chaifé  l'ancien  ôc 
l'irréconciliable  ennemi. 

Le  Dauphin  ne  trouva  pas  fon 
compte  dans  cette  rcponfe  ;  car  il 
n'y  avoit  point  de  parti ,  qu'il  ne 
préférât  à  celui  d'aller  fe  mettre 
entre  les  mains  de  fon  père.  Ainfi 
il  demeura  à  Guenep ,  où  il  eut  le 
temps  de  s'ennuyer.  Ce  n'eft  pas 
que  le  Comte  de  Charolois  ne  lui 
tînt  fouvent  compagnie  ;  mais 
elle  ne  lui  fut  pas  long  -  temps 
agréable.  Ces  deux  Princes  vivant 
enfemble  dans  la  plus  grande  fa- 
miliarité,  conçurent  une  antipatle 
mortelle  l'un  pour  l'autre.  Le  Dau- 

J)hin  ne  pouvoir  foufFrir  l'humeur 
ranch e  6c  naïve  du  Comte  3  qui 
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lïiépr'ifoic  le  Dauphin,  à  caufe  de  ^. 
fa  malpropreté  &  de  fon  peu  de  ^^ 
polkeile.  D'ailleurs  le  Dauphin  fe 
îèrvit  de  fon  efprit  artificieux  6c 
méchant,  jufque  dans  la  Cour  de 
fon  Hôte.  Il  brouilla  le  Duc  avec 
fon  fils  ,  corrompit  les  Croï  ,  Mi- 
nières du  Duc  :  &  chagrina  telle- 
ment le  Comte  ,  qu'il  quitta  la  Cour 
de  fon  Père ,  pour  aller  dans  fon 
Gouvernement  de  Hollande ,  où  il 
demeura  fort  long-temps.  Cepen- 
dant le  Dauphin  s'appUqua  à  la 
ledture ,  &  furtout  à  1  Aftrologie , 
qui  engagea  fon  efprit  dans  cette 
vaine  fcience  :  en  forte  qu^il  ajouta 
foi  toute  fa  vie  aux  A  Urologues  , 
&  qu'il  en  entretint  un  grand  nom- 
bre auprès  de  lui. 

Dans  la  crainte  où  le  Roi  étoit  "~ 
fans  celfe  de  voir  fa  tranquillité  ^^S7* 
troublée  par  les  Anglois  ou  par  une 
Guerre  civile  :  il  tenoit  toujours 
prêtes  deux  Armées,une  de  terre  & 
une  de  mer.  Pour  ne  pas  laiffer  la 
dernière  inutile»  Se  afin  de  faire 
fentir  à  l'Angleterre  une  partie  des 
ravages  dont    elle  avoit  fi  long- 
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•  ■  temps  accablé  la  France  :  il  donnai 
*457*  ordre  à  Brezé  fon  gendre  qui  la 
conimandoit ,  de  defcendre  en  An- 
gleterre. Brezé  obéit  aveuglement  : 
11  chargea  fur  fa  Flotte  quatre  mille 
hommes  de  combat ,  6c  alla  def- 
cendre au  deiïus  de  Douyres ,  près 
de  Sanduich  dans  la  Province  de 
Kent,  Il  attaqua  brufquement  cette 
Ville  par  mer  ôc  par  terre  ,  &  il  la 
prit  d'aiTaut.  Pendant  qu'une  partie 
de  fon  Armée  la  pilloit ,  il  s'avança 
avec  l'autre  dans  le  Pays ,  il  battit 
plufleurs  partis  qu'il  trouva  fur  fa 
marche  ;  mais  voyant  toutes  les 
.Milices  d'Angleterre  accourues  au 
bruit  de  fa  defcente,  il  fît  mettre  le 
feu  à  Sanduich ,  &  fe  rembarqua. 
Il  retourna  à  Harfîeur  chargé  de 
butin.  Ainfi  ce  Roi  que  les  An- 
glois  avoient  autrefois  tant  mépri- 
fé  qu'ils  l'appelloient  par  raillerie 
Charles  de  Valois  ,  ou.  le  Roi 
de  Bourges ,  leur  fit  fentir  jufque 
dans  leurs  propres  Etats  ^  fa  maia 
viclorieufe. 

Il  fembloitbien  au  Pape  Calixte> 
que  la  Croifade  qu'il  avoit  publiée 
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avec  tant  de  foin  ,  ne  produiroit  au- 
cun effet  ,  fi  le  Roi  &  le  Duc  de  ^/^^^' 
Bourgogne  n'y  joi^noient  leurs  for- 
ces. Mahomet  II.  Sultan  des  Turcs , 
à  rage  de  ving-deux  ans  ,  venoit 
de  renverfer  l'Empire  de  Conftanti- 
nople ,  &  en  avoit  pris  la  Capitale 
en  cinquante  jours^  Les  Barbares 
s'étendoient  en  Europe ,  &.  l'Italiç 
comraençoit  à  trembler.  Ainfî  Ca* 
lixte  nomma  Légat  vers  ces  deux; 
Princes ,  Joffredi  Evêque  d'Arras. 
Jl  fe  tranfporta  d'abord  vers  le  Duc 
de  Bourgogne  ,  qui  dans  une  fo- 
perbe  Aiîemblée  qu'il  tint  pour  cet 
effet  à  Bruges,  prit  la  Croix  for- 
îemneliement  avec  les  Princes  An* 
toine  Sl  B.audoiiin ,  fes  fils  natur 
rels.  Le  Dauphin  y  vint  trouver  le 
Légat,  lui  remontra  que  le  Roi  fon 
père  avoit  ^o  mille  hommes  d'inu- 
tiles dans  fon  Royaume  ,  &  que  fi 
Sa  Majeilé  le  fouhaitoit .,  il  iroit 
fe  mettre  à  leur  tête  ,  &  paiferoit 
avec  eux  en  Hongrie.  Le  Légat  crut 
ayoir  trouvé  un  moyen  aflûré  pour 
f^ire  réuiîirfa  Légation,  ôc  mériter 
le  Chapeau  (jui  étoit  attaché  .au  fuc?-: 
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1457.  ^^^^  ^^^  merveilkufe  diligence  , 
mais  on  ne  féconda  pas  fon  ardeur. 
Le  Parlement  lui  défendit  d'exercer 
fes  fondions  de  Légat  ,  jufqu'à  ce 
que  le  Roi  le  lui  eût  permis.  IL 
Tobligea  à  lui  prefenter  les  Lettres  ; 
il  les  modifia ,  les  vérifia,  &  enfuite 
le  Roi  lui  donna  audience ,  mais  il 
remporta  peu  de  fatisfadion.  Sa 
Majefté  lui  répondit  que  le  Dau- 
phin devoit  venir  s'humilier  devant 
le  Roi  fonperc  5  avant  qu'il  lui  con- 
fiât le  commandement  de  fes  Trou- 
pes ,  &  qu'après  qu'il  fe  feroit  rendu 
digne  de  cette  grâce  par  fa  foû- 
miflîon  5  il  confentiroit  a  le  mettre  à 
leur  tête.  Le  Légat  retourna  vers  le 
Dauphin ,  perfuadé  qu'il  étoit  prêt 
d'aller  trouver  le  Roi  ;  mais  ni  le^ 
prières  du  Légat ,  ni  les  exhorta-- 
tions  du  Pape  qui  furent  vives  & 
fréquentes  ,  ne  purent  engager  ce 
Prince  à  une  pareille  démarche. 

Calixte  IIL  mourut ,  Ôc  Pie  IL 
lui  fucceda.  Il  fe  nommoit  Picolo- 
mini ,  6c  avoit  été  Secrétaire  du 
Concile  de  Bafle,  On  voit  encore 
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aujourd'hui  les  Livres  qu'il  conipofa  ■   ■      * 
contre  le  Pape ,  pour  le  Concile  ;  M57* 
mais  depuis  Eugène  IV.  le  gagna  à 
force  de  bien- faits ,  &  lors  qu'il  fut 
Pape  5  il  défavoua  les  Livres  qui 
av oient  d'abord  paru  fous  fon  nom. 
Pie  II.  entreprit  encore  avec  plus 
de  chaleur  que  fon  Predecelfeur  , 
Tentreprife  de  la  Croifade ,  enforte 
qu'il  aiiembia  pour  ce  fujet  un  Con- 
cile à  Mantouë.  On  y  drelfa  de  ma- 
gnifiques projets  ;  mais  qui  n'eurent 
aucune  exécution.  Mathias  Corvin , 
Roi  de  Hongrie ,  &  Philippes  Duc 
de  Bourgogne  en  furent  nommez 
les  Chefs  par  ce  Pape.  Le  Duc  leva 
quelques  troupes  ;  mais  il  ne  penfà 
jamais  ferieufement  à  fon  départ  , 
parce  qu'en  fe  croifant  il  l'avoit  fiait 
a  trois  conditions  qui  rendoient  l'e- 
xécution de  fon  vœu  comme  im- 
pofllble.  La  première  étoit ,  que  le 
Roi  prit  tous  fes  Etats  fous  fa  pro- 
tedlion  ;  la  féconde  ,  que   l'Italie 
fournit  des  Vaifleaux  à  fes  Troupes; 
la  troifiéme  ,    qu'un  Prince  auflî 
puiffant   que   lui  fe  joignit  A   lui 
^yec  ^ne  Armée,  Ainfi  toutes  le$ 
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im  -  vues  du  Pape  ,  qui  croyoit  dëja 
[^^7.  voir  revivre  lefiécle  fameux,  où  Je- 
rufalem  fut  délivrée  ,  s'évanouirent. 
Les  Croifades  fe  terminèrent  à  quel- 
ques troupes  de  Croifez.,  qui  allè- 
rent périr  en  Grèce  &  en  Afrique  , 
du  nombre  defquels  furent  Antoine, 
Comte  de  la  Roche ,  &  le  Prince 
Baudouin  fon  frère  ;  fils  naturels 
du  Duc  de  Bourgogne  y  qui  pafle- 
rent  en  Efpagne  ,  firent  lev.er  le 
Siège  de  Ceuta  aux  Mores  3  Se  ac- 
quirent une  glorîeufe  réputation. 

Pie  II.  refla  ulcéré  contre  la 
France  ^  de  ce  qu'elle  n'avoit  point 
contribué  aux  defleins  de  fon  Pre- 
'  deceîfeur  ^  ni  aux  fiens  ;  &  fa  mau- 
vaife  humeur  parut  dans  l'Ambaf- 
fade  d'obédience  que  le  Roi  lui 
envoya  à  Mantoiie.  Ce  Pontife  y 
déclama  contre  le  Roi ,  le  Clergé 
&  le  Parlement.  Il  fe  plaignit  qu'on 
y  exécutât  à  la  rigueur  la  Pragma- 
tigue  ,  qui  étoit  une  Loy  inconnue 
aux  Papes,  &  qui  diminuoit confi- 
derablement  l'honneur  &  la  jurif- 
diélion  Ecclefiaflique.  Il  menaça 
même  d'excommunier  le  Roi ,  s'il 

continuoii; 
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coririnuoit  à  maintenir  la  Pragma-  — -*a^ 
•tique.  On  ne  remarque  pas  que  les  1457» 
AmbalTadeurs  de  France  ,  ayent  fait 
aucune  réponfe  au  Pape  ;  mais  Dau- 
ver.  Procureur  Général ,  ayant  été 
inftruit  du  difcours  de  ce  Souverain 
Pontife  5  informa  contre  cette  ha- 
rangue ;  &  appella  de  l'affemblée 
de  Mantoiie  ,  au  premier.  Concile 
général  ,  qui  feroit  légitimement 
convoc|ué. 

Pierre  ,  Duc  de  Bretagne,  mou- 
rut 5  &  fi  Ton  en  croit  plufieurs 
hifloriens  ,  fa  mort  fut  aufîi  pre- 
cieufe  devant  Dieu ,  que  celle  du 
Duc  François  fon  frère  avoit  été 
déplorable.  Ils  alTurent  qu'il  mourut 
enforcelé,  &  qu'il  refula  de  fe  fer- 
vir  du  fort  pour  en  guérir,  préfé- 
rant une  miort  innocente,  à  une 
vie  qu'il  ne  pouvoit  prolonger  que 
par  un  crime.  Artus  de  Bretagne, 
Comte  de  Richement ,  5c  Conné- 
table de  France  ;  lui  fucceda.  Il  étoit 
oncle  du  Duc  ,  &  cette  riche  fuc- 
cellion  qui  lui  échut  fur  la  fin  de 
fes  jours ,  fut  une  digne  récom- 
penfe  de  fa  vertu.  Il  parut  tel  dan% 

'  Tomll,  Xi 
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^  "  cette  dignité  que  dans  le  cours  dé 
^^^' h  vie  5  c'e(l-à-dire  ,  un  grand  6c 
généreux  Prince.  Il  ne  voulut  point 
quitter  la  charge  de  Connétable , 
encore  que  les  Etats  de  Bretagne 
l'en  priaiTent ,  ôc  qu'ils  fuiTent  in- 
dignés de  voir  leur  Prince  demeu- 
rer officier  du  Roi.  Le  nouveau 
Duc  leur  répondit  qu'il  ne  s'attri- 
.buoit  pas  beaucoup  de  vanité  d'être 
monté  fur  le  Thrône  de  Bretagne, 
pulfqu'il  n'en  étoit  redevable  qu'à 
la  fortune ,  &  à  une  naifl'ance  à  la- 
xjuelle  il  n'avoit  rien  contribué  ; 
mais  que  fa  feule  vertu  lui  avoir 
procuré  l'épée  de  Connétable  ;  que 
c' étoit  à  elle  qu'il  devoit  la  réputa- 
tion qu'il  avoit  acquife ,  &  qu'après 
en  avoir  été  honoré  durant  fa  jeu- 
nefl'e ,  il  étoit  bien  jufle  qu'il  tâchât 
de  lui  faire  quelque  honneur  dans 

^  un  âge  plus  avancé.    Il  conferva 

donc  fa  dignité  ,  &  parut  dans  les 
cérémonies  publiques  avec  deux 
épées  devant  lui ,  Fune  nue  &  haute  ,• 
&:  l'autre  dans  le  foureau  &  baife. 
Il  alla  trouver  le  Roi  à  Tours  pour 
lui  rendre  hommage  ^  &  Sa  M%?  - 


i 
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jefté  commanda  qu'on  lui  fît  de  — — * 
magnifiques  entrées  dans  toutes  les  ^457* 
villes  qui  fe  trouvèrent  fur  fon  paf- 
fage.  Les  chroniques  de  Bretagne 
prétendent  qu'il  ne  fie  au  Roi 
qu'un  hommage  fimple  pour  le 
Duché  de  Bretagne  ;  que  s'il  fe  mit 
à  genoux  déceint ,  Ôc  Tes  mains  dans 
celles  'du  Roi ,  qui  font  les  marques 
de  l'hommage  lige  ,  ce  fut  pour  la 
Comté  de  Montfort.  Il  eft  vrai 
pourtant  que  tous  les  anciens  Ducs 
de  Bretagne  l'avoient  rendu  lige  de- 
puis Pierre  I.  de  Dreux  ;  mais  de- 
puis la  querelle  des  Maifons  de  Blois 
Ôc  de  Montfort,  les  Princes  de  cette 
dernière ,  qui  s'étoient  établis  en 
Bretagne  malgré  la  France  ,  ne  l'a-. 
valent  rendu  que  fimple. 

Le  Roi  attentif  au  bien  de  fes 
fujets ,  ne  s'attachoit  qu'à  les  fou- 
lager.  Il  renouvella  cette  année  les 
anciennes  alliances  avec  les  Rois 
d'Efpagne.  Il  eût  pu  fe  dire  heu- 
reux ,  s'il  n'eût  point  été  père  ; 
mais  fon  fils  lui  caufoit  des  chagrins 
qui  fe  renouvelloient  de  temps  en 
temps.  Ce  Prince  perfifi:oit  à   ne 

liii 
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-— ^ —  voir  jamais  fcn  père;  6c  la  Dat^ 
■^*^57'  phine   fa  femme  qu'on  éievoit  en 
Savoye  y  ayant  atteint  l'âge  de  qua- 
torze ans  ,   il  l'envoya  quérir  fans 
en  donner  le  moindre  avis  au  Roi, 
Le   Seigneur   de  Montagu    la  lui 
amena  le  dix  Janvier  à  Namur ,  ou 
il   confomma    k    mariage  ;    mais 
comme   il  ne  rempliiToit  parfaite- 
ment aucun  des  devoirs  de  la  fo- 
cieté  civile  ;  il  fut  bien- tôt  infidèle 
à  cette  jeune  Princeffe.   Il  ne   la 
traira  pas  avec  plus  de  douceur  qu'il 
tvoit  fait  fa  première  femme  ;  en- 
forte   qu'il  fe  rendit  terrible  à  fes 
yeux  ,  &  qu'il  changea  fa  gayeté  Ôc 
fa  vivacité ,  en  une  crainte  timide, 
qui  abaiîfa  fon  efprit* 

Le  Roi  ne  pouvoit  furmonter  les 
défiances  que  lui  donnoit  la  con- 
duite du  Dauphin.  Il  fe  croyoit  fans 
ceife  à  la  veille  d'une  révolution, 
&  Ton  ne  pouvoit  guéres  rien  ajouter 
à  la  haine  qu^U  portoit  à  tous  ceux 
qui  fembloient  favorifer  fon  fils.  Le 
Duc  d'AIençon  étoit  de  ce  nom- 
bre ,  &  le  Roi  qui  autrefois  Tap-* 
jelloit  fon  frère  ^  qui  au  cooim^-. 
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cernent  de  fon  règne  l'avoir  honoré  '  -     ^ 
de  toute  fa  confiance ,  &  qui  l'avoit    ^^^' 
choifi  pour  tenir  fur  les  Fonts  fon 
fils  aîné  5  ne  Tavoit  plus  regardé 
qu'avec  horreur ,   depuis   qu'il  lui 
avoit  enlevé  ce  jeune  Prince ,  & 
qu'il  i'avoit  entretenu  dans  fon  hu- 
meur altiere  &:  impérieufe.  Le  Duc 
d'Alençon  ne  s'étoit  pas  attaché  à 
regagner  le  cœur  du  Roi ,  au  con- 
traire il  s'étoit  éloigné  de  la  Cour, 
Il  avoit    aidé   le  Dauphin   de  fa 
bourfe  &c  de  fes  confeils.    Enfin  ij 
I'avoit    été   trouver   en   Dauphiné 
l'année  dernière  :  &  le  Roi  brûloit 
de  fe  venger  de  ce  Duc,  On  ajoute 
que  le  Duc  d'Alençon  avoit  formé 
un  grand  parti  pour  rétablir  le  Dau- 
phin à  la  Cour  malgré  le  Roi ,  & 
^ans  un  pofle  à  n'y  être  plus  comme 
un  efclave  :  qu'outre  fes  amis  &  ceux 
du  Dauphin  ,  il  n'avoit  pas  feint  de 
s'aider  du  fecours  des  Ânglois  :  & 
Ici   nous  avouons  que  l'hifloire   a 
des  obfcurités  que  nous  avons  et^ 
Vain  tâché  de  percer^    Une  foule 
d'auteurs  ont  traité   le  Duc  d'A- 
lençon de  perfide  .6c  de  crimuigl 
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''^ de  leze  Majefté.    Ils  ont  rendu  fa 

'457'  "^^"^oire  odieufe  à  lapoftérité,  & 
ils  en  ont  parlé  comme  d'un  Prince 
infâme  convaincu  du  plus  horrible 
des  crimes.  Une  infinité  d'autres 
au  contraire ,  ont  alTuré  que  tout 
fon  crime,  avoir  été  d'avoir  fou- 
tenu  le  Dauphin  contre  le  Roi  : 
qu'ayant  l'honneur  d'être  l'un  des 
Princes  du  Sang  Royal ,  il  n'y  avoit 
aucune  apparence  qu'il  eût  formé 
le  defl'ein  de  faire  rentrer  les  An- 
glois  en  France,  après  avoir  fi  puif- 
famment  contribué  à  les  en  chaflfer: 
Nous  n'ofons  rien  décider  dans  une 
matière  fi  délicate;  puifqu'il  s'agit 
de  convaincre  Charles  VII.  c'eft- 
à-dire  l'un  des  plus  grands  &  des 
meilleurs  de  nos  Rois ,  de  la  plus 
fanglante  injuftice  ,  ou  de  recon- 
noître  le  Duc  d'Alençon  Prince  du 
Sang  Royal  de  France,  ôc  tige  d'une 
race  augufte ,  pour  l'opprobre  ôc 
l'infamie  de  fa  Maifon.  Dans  cet 
embarras  nous  prendrons  le  parti  > 
de  rapporter  feulement  les  faits  avé- 
rés &  autentiques. 

Le  Duc  d'Alençon  vint  faluer 
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le  Roi  à  Paris  à  la  Fête-Dieu  de * 

l'année  i^^6.  Au fortir  du  Louvre,  ^^S7^ 
le  Comte  de  Dunois  l'arrêta  ,  &  on 
le  tranfporta  d'abord  à  Melun,  On 
lie  chargea  des  crimes  fuivans  ;  d'a- 
voir agi  de  concert  avec  le  perfide 
Flavi ,  pour  livrer  la  Pucelle  d'Or- 
léans aux  Angloisj  durant  le  fiége 
de  Compiegne  en  143 1.  d'avoir  fait 
un  traité  avec  les  Anglois  pour  les 
introduire  en  Normandie ,  dans  les 
places  qu'ils  y  pofifedoient ,  dans 
le  même  temps  que  Talbot  étoit 
defcendu  en  Guienne  ,  6c  qu'il  en 
avoit  recouvré  une  partie  ;  de  leur 
avoir  offert  cent  mille  livres  d'ar- 
gent ,  ôc  alïez  d'artillerie  pour  en 
fournir  deux  armées  ;  d'avoir  traité 
le  mariage  de  fa  fille  Catherine  , 
avec  Edouard  d'Yorc,  Comte  de 
le  Marche  3  fils  aîné  du  Duc 
id'Yorc. 

Le  Roi  envoya  à  Melun  le  Con- 
nétable ,  qui  n  étoit  pas  encore  eo 
ce  temps-là, Ducde  Bretagne ,  avec 
quatre  Maréchaux  de  France ,  pour 
interroger  le  Duc  d*Alençon  ;  mais 
,ce  Prince  qui  conferva  dans  fon  mal- 
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«-_-..  heur  tout  le  jugement  &  toute  la  pre- 
.I45j.  fence  d'efprit  qu'il  auroit  pu  mon- 
trer dans  toute  la  fortune ,  refufa  de 
fubir  interrogatoire  devant  eux.  Il 
leur  répondit  qu'il  avoit  Fhonneur 
d'être  Prince  du  Sang ,  ôc  Pair 
de  France,  qu'il  n'ignoroit  pas  fes 
privilèges ,  qu'en  cette  qualité  il  ne 
pouvoit  avoir  d'autres  Juges  que  le 
Roi  j  féant  dans-  Ton  lit  de  Juftice  , 
accompagné  de  fon  Parlement  &  de 
tous  les  Pairs  de  France.  Cette  objec- 
tion étoit  11  raifonnable,  qu'on  ne  pur 
fe  difpenfer  d'y  avoir  égard.  Le  Roi 
fe  trouva  embarraflé  :  car  il  avoit 
affez  peu  de  preuves ,  &  il  ne  vou- 
loit  peut-être  pas  que  fon  animofité 
éclatât  devant  tant  d'illuftres  té- 
moins. D'ailleurs  la  qualité  du  cri- 
minel parloit  en  fa  faveur.  Le  Duc 
de  Bourgogne,  le  nouveau  Duc  de 
Bretagne  intercedoient  pour  lui,  ôc 
il  étoit  d'une  fî  grande  conféquence, 
que  les  Princes  du  Sang  ne  puiTent 
être  fi  facilement  opprimés  :  que  le 
Roi  craignoit  de  trouver  dans  tous 
les  Juges  autant  de  partifans  de  l'ac- 
.çyfé.  Ainii  ce  procès  intenté  d'a- 
bord 


î)E  Chaules  VU.  Liv.  VL  385^ 
tord  avec  tant  de  chaleur  ,  traîna  '  ~* 
plus  de  fix  mois.  On  transfera  le  ^457^ 
Duc  à  Aiguemortes.  De-là  on  le 
ramena  à  Loches  ;  &  enfin  le  Roi 
ordonna  à  Ion  Parlement  de  fe 
rendre  à  Beaugenci.  Il  y  convoqua 
tous  les  Pairs ,  &:  ce  qui  furprit  le 
plus  toute  la  France  ,  c'efl  qu'il  y 
manda  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui 
ëtoit  le  premier  des  Pairs  Laïques. 

Il  y  avoit  long-temps  que  le  Roi 
renfermoit  dans  Ion  cœur  la  haine 
qu'il  portoit  à  ce  Prince.  Il  fe  rei- 
fouvenoit  fans  cefle  de  l'extrémité 
ou  fon  union  avec  les  Anglois  avoit 
réduit  la  France.  Le  traité  d'Arras 
ctoit  toujours  devant  Tes  yeux  ^ 
dans  lequel  il  lui  avoit  împofé  des 
conditions  bonteufes  pour  lui  & 
pour  fa  Couronne ,  &  telles  qu'un 
vainqueur  n'en  pouvoir  prelcrire 
de  plus  dures  à  un  vaincu  d'une 
condition  égale ,  au  lieu  que  le  Duc 
ce  Bourgogne  étoit  fujet ,  &  vadal 
de  la  France  ;  qu'il  avoit  l'honneur 
d'être  du  Sang  Royal  ;  &  qu'il  avoit 
même  cpouié  en  premières  noces 
ia  iœur   du  Roi.    Depuis  il  avek 

1  orne  IL  .Kk 
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- méprlfé  les  prières  que  Sa  Majefî^ 

:*457*  lui  avoit  taices  en  faveur  des  Fia- 
mands ,  encore  que  le  Roi  fût  le 
Souverain  de  lui  &  de  ces  peuples , 
Se  qu'il  eut  droit  de  connoître  de 
leurs  différends.  Enfin  il  a  voit  reçu. 
.chez  lui  fon  iîls  ;  il  refufoit  de  le  lui 
vendre  ^  &  h  Roi  s'imaginoit  qu'il 
Fentretenoit  dans  fa  rébellion.  Il 
avoit  donc  pris  une  refolution  ferme 
d'humilier  le  Duc  de  Bourgogne^ 
Se  d'aller  lui  eelever  fon  fils  au 
milieu  de  fes  Etats.  Il  le  fomma 
avec  fierté  de  fè  rendre  à  Beau- 
gency,  pour  le  procès  du  Duc  d' A - 
iençon  ;  &  en  même  temps  qu'il 
lui  fit  ce  commandement  ,  il  fie 
prendre  à  toutes  fes  troupes  le  che- 
min des  frontières  de  Picardie  ,  re- 
iblu  de  l'attaquer  au  commencer 
ment  du  Printemps, 

Le  Duc  de  Bourgogne  prévit  le$ 
delTeins  du  Roi  ,  dont  les  ordres 
écoient  diredlement  oppofés  au 
traité  d'Arras  ,  fuivant  lequel  il  re 
devoit  rien  commander  au  Duc.  Il 
déclara  qu  il  iroit  en  France ,  puif- 
qu'on  l'y  appdloit  ;  n>ais  que  ce  fe- 


E)E  Charles  VIL  Liv.  VI.  387 
roit  à  la  tête  d'une  armée  ;  èc  en  . ..,  ..^ 
jnême  temps  il  commanda  à  tous  ia^t.^ 
fes  fujets  ,  de  prendre  les  armes. 
Cependant  il  ignoroit  le  péril  qui 
le  menaçoit  ,  &  la  hardielTe  du 
Roi  n'étoit  fondée  que  fur  le  puif- 
fant  appui  qu'il  devolt  tirer  d  ua 
Roi ,  que  l'intérêt  avoit  rjendu  l'en- 
îiemi  du  Duc  de  Bourgogne. 

Charles  de  Luxembourg  ,   qua- 
trième du  nom ,   Empereur  ,    Roi 
de  Hongrie  ,  de  Bohême  ,  &  Duc 
de  Luxembourg  5  mourut  en  1378* 
:&  de    quatre    femmes  qu'il    avoit 
■epoufées  Blanche  de  Valois  3  Anne 
de  Bavière ,  Anne  de  Silefie ,  &  Eli- 
fabeth  de  Pommeranie;  il  laiiia  trois 
fils  5  Venceflas ,  Empereur  ,  Roi  de 
Bohême  Se  Duc  de  Luxembourg  du 
troifiéme   lit  ;  Sigifmond  Roi    de 
Hongrie  ,  &  Jean  Gouverneur  de 
Luxembourg   du  quatriém.e.    Jean 
mourut  avant  fes  frères  ,  &  de  Ri- 
charde de  Suéde  fa  femme  ,  il  laifTa 
une  fille  unique  nommée  Elifabeth , 
à  qui   l'Empeceur    Venceflas ,  fon 
oncle  ,    le  Prince  de  fon  fiécle  le 
plus  inercÊiiairej,  engagea  pourfijs 
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,j       "~  ving  mille  florins  d^or,  la  Duché  dé 
^'  Luxembourg  ,    qui   valoir  prelque 
cette  lomme  de  revenu.    Elifabeth 
devenue  fi  facilement  Duchefle  de 
Luxembourg,  époufa  en  1405).  An- 
toine de  Bourgogne  ,  Duc  de  Bra- 
bant j  &  en  14-16.  Jean  de  Bavière, 
lurnommé  Sans-pitié.  Elle  perdit  ion 
premier  mari  en  I^-IS*  &  le  fécond 
en   1424.   &  elle  demeura    veuve 
encore  jeune  &  fans  enfans  de  fes 
deux  maris ,  le  Prince  .  Guillaume 
de  Bourgogne  qu'elle  avoir  eu  du 
premier  étant  mort  jeune  :  Cepen- 
dant elle  ne  fongea  point.à  de  troi- 
-  fiémes    noces  .^  .  6c  elle    jne    penfe 
qu'à    gouverner   tranquillem.ent  fes 
peuples  jufqu'à  fa  mort  ;   mais  la 
îbiblede  de  fon  fexe  qui  ne  leur  im- 
prime pas  aifez  de  refpeâ; ,  troubla 
ion  gouvernement.  Ils  s.enauyerent 
.d'obéir  à  une  femme.  Ils  fe  foule- 
verent,  &  ils  choifirent  pour  leur 
Souverain     Guillaume    de    Saxe, 
Landgrav.e  de  Turinge.  Le  Land- 
grave ambitieux  entra  dans  le  Lu- 
xembourg avec  une  armée  ;    6c  la 
;PucheiIe  trop  foible  pour  lui^iefif- 
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ter,  appeîla  en  1443.  le  Duc  de  — -^ 
Bourgogne  à  Ton  lecours.  Sa  dili-  i457>; 
gence  &  la  valeur  lui  acquirent  en- 
core cette  Province.  Il  repouflfa  le 
Landgrave  ,  rétablit  la  Ducheile , 
6c  lui  fît  entendre  qu'elle  ne  re- 
gneroit  tranquillement  qu^à  l'ombre 
de  fon  autorité.  La  Ducheiïe  fit 
donation  de  fes  Etats  au  Duc  ,  & 
s'en  rëferva  l'ufufruit.  Elle  mourut 
peu  après  ;  &  le  Duc  joignit  le  Lu- 
xembourg aux  quinze  Provinces 
dès  Pays-bas ,  qu'il  poiTedoit  déjd. 
Mais  la  Maifon  de  Luxembourg 
qui  avoic  fôufFert  patiemment , 
qu'Elifabeth  jouît  de  cette  Pro- 
vince j  qu'elle  ne  polledoit  même 
qu'à  titre  d'engagement  ,  ne  fe 
trouva  pas  dans  la  même  difpoli^ 
tlon  à  l'égard  du  Duc  de  Bourgo- 
gne. Sigifmond  de  Luxembourg, 
Roi  de  Hongrie  ,  avoit  été  élu 
Empereur  après  la  dépolïeflîon  de 
Venceilas  fon  frère,  &  ce  Prince 
étant  mort ,  il  lui  avoit  fuecedé  à 
la  Couronne  de  Bohême  ,  &  à  fon 
droit  fur  le  Luxembourg.  Sigif- 
paond  étoit  mon  çn  1437.  &  n'avois' 
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r~  laifï'é  qu'une  fille  unique  Elifabeth  y- 
^^"  qu^il  avoit  mariée  à  Albert  I.  Duc 
d'Autriche ,  de  Stirie  &  de  Carin- 
tie.  Albert  avoit  été  élu  Roi  de 
Hongrie  &  de  Bohême  en  1437.  6c 
Empereur  en  143  8.  Il  étoit  mort  en 
1435).  &  avoit  laiflé  l'Impératrice 
enceinte  d'un  fils ,  qui  naquit  cette 
même  année.  On  le  nomma  Ladif- 
ias  ;  &  les  Couronnes  de  fon  Père 
ë.ant  élediv'es,  il  ne  fut  d'abord 
que  Duc  d'Autriche  &  de  Stirie, 
mais  dans  la  fuite  la  fortune  l'éleva 
plus  haut  ;  parce  qu'aucun  Prince 
îïe  parut  jamais  plus  digne  d'éléva- 
tion. Il  étoit  le  mieux  fait  &  le  plus 
beau  Prince  de  fon  fiécle.  Ses 
veitus  empêchoient  qu'on  admirât 
ces  qualités  extérieures ,  &  dès 
i'âge  de  cinq  ans  il  donnoit  tant 
d'efperances  ,  que  les  peuples  de 
Hongrie  &  de  Bohême ,  l'élurent 
pour  leur  Roi  avec  des  acclama- 
tions extraordinaires.  Le  célèbre 
Huniade  gouverna  l'Etat  durant 
fon  enfance ,  &;  l'exemple  de  ce 
grand  homme  ,  anima  encore  ce 
jeune  Roi  i  qui  en  i^jy.  n'étoit  âg^ 
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'que  de  dix- huit  ans ,  &  cependant   " 
ï\  ëtoit  l'adoration    de  fes  fujets  ,    ^"^3/ 
qui  lui  avoient   donné  le  glorieux 
furnom  des  délices  du  monde. 

Ladiflas  avide  de  gloire  &  d'am- 
bition 5  fcngea  à  arracher  des  mains 
du  Duc  de  Bourgogne  le  Luxem- 
bourg dont  il  étoit  le  légitime  hé- 
ritier. Avant  que  de  l'attaquer  il 
refolut  de  s'unir  avec  le  Roi  ,  & 
il  lui  envoya  une  folemnelle  Am-^ 
ballade.  Elle  avoit  à  fa  fuite  huit 
cens  chevaux  j  &  elle  donnoit  une  . 
grande  idée  de  la  puifîance  de  ce 
Roi.  On  admira  la  harangue  que 
ces  AmbaiTadeurs  firent  au  Roi  , 
qui  fut  conçue  en  termes  fuperbes. 
Ils  firent  l'éloge  de  Sa  Majefle  ,  ôc 
Fappellerent  le  premier  &  le  plus 
grand  Roi  de  la  terre  ;  mais  ils 
ajoutèrent  que  leur  Roi  étoit  le 
fécond  ;  que  Sa  Majeflé  étoit  la 
colomne  de  la  Chrétienté  ,  &:  leur 
Roi  en  étoit  l'écu  ;  enfin  que  le 
monde  Chrétien  pouvoit  ctre  com- 
paré à  une  ville  ,  dont  la  France 
étoit  la  principale  maifon  ;  mais 
dont  la  Hongrie  étoit  la  muraille. 
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" ■   Enfuite  ils  demandèrent  au  Roi  eD- 

^457'  mariage    pour    Ladiilas ,    Madame 
Madeleine  cinquième  fille  du  Roi , 
Princeiïe  d'une  beauté  Se  d'une  fa- 
geûe  furprenante  &  digne  d'un  fi 
iliuHre  époux.  Le  Roi  reçut  beau-- 
coup  de  joie  de  cette  demande.    Il 
la  leur  accorda  avec   plailir.    Les, 
fiançailles  furent  célébrées  avec  la 
pompe  qu'exigeoit  le  rang  des  deux. 
Epoux  5  &  on  rendit  aux  Ambafla- 
deurs   tous   les    honneurs   dont   la 
£erté  de  leur  Nation  pouvoit  être 
fiatée. 

^  On  prétend  que  cette  alliance 
devoit  être  fuivie  d'un  traité  qui 
eût  abaiffé  prodigieufement  la. 
Maifon  de  Bourgogne ,  puilque  les 
deux  Rois  dévoient  l'attaquer  de 
deux  cotés  avec  deux  puiiîantes 
armées ,  Se.  lui  arracher  le  Luxem- 
bourg ,  le  Limbourg  ,  le  Hainaut , 
la  Zelande  ,  la  Hollande  ,  la  Frize 
&  ce  qu'il  tenoit  en  Picardie ,  fur 
toutes  lefquelles  Provinces  ,  il  n'a- 
voit  eu-  d'autre  droit  pour  s'en  em- 
parer ,  que  celui  de  bienféance  ; 
saais.  Dieu  qui  youloit  élever  cettç 
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Maifon  au  comble  de  grandeur  où  ^~' 
nous  la  voyons  aujourd'hui  ;  fit  ^457» 
évanouir  ces  magnifiques  deifeins. 
Ladiflas  avant  que  de  demander 
Madame  en  mariage ,  avoit  aimé 
une  Dame  Hongroife  ,  qui  s'étoit 
flattée  de  l'efpérance  de  l'époufer. 
Elle  conçu-:  tant  de  rage  de  Ton  in- 
fidélité ,  qu'elle  eoFifpira  contre  (a 
vie.  Elle  fe  joignit  à  Podebrac  ^ 
Viceroi  de  Bohême,  homme  am- 
bitieux &  méchant.  Ils  empoifon- 
nerenc  ce  jeune  Roi  à  Pragues  ;  & 
toute  FEurope  pleura  fa  perte  , 
comme  celle  d'un  Prince  qui  en 
étoit  l'ornement. 

La  nouvelle  en  arriva  au  Roi  en 
Décembre ,  &  l'affligea  lénfible- 
ment.  Sa-  fierté  fut  un  peu  rabaiTée» 
Il  craignit  le  fuccès  de  la  guerre 
qu'il  projettoit  ;  &  il  manda  au  Duc 
de  Bourgogne  ,  qu'il  le  laiifoit  le 
maître  de  venir  ou  de  ne  pas  ve- 
nir au  procès  du  Duc  d'Alençon  > 
auquel  le  Roi  s'attacha  plus  que 
jamais. 

Quelques  témoins  chargèrent  le 
Duc  d'Alençon  dans  les  informa-  i45^» 
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^Vwg^  lions  qui  fe  firent  contre  lui ,  d'a- 
*  voir  eu    intelligenee  avec  les  An- 
glois;  d'en  avoir  reçu  des  Dépu-^ 
tés  5  &  de  leur  en   avoir  envoyé  ; 
mais  ces  preuves  étoient  bien  foi-:^ 
blés    pour    faire    condamner    uni 
grand  Prince  ,   qui  n'oublioit  rien 
pour  en  faire  connoître  le  ridicule; 
car  lorfqu'il  fut  conduit  devant  le 
Roi    après    la    confrontation  ,    il 
parla  avec  beaucoup  d'éloquence  ; 
&  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  perfua- 
dât  fon  innocence  à  tous  les  Juge?;- 
Il  leur  fît  voir  que  fa  dignité  &  fa 
naiflance     le     rendoient  incapable 
des  crimes  dont  on  l'accufoit,  &  ne 
permettoient  pas  même  qu'on  l'en 
•       îbupçonnât  :  qu'il  y  avoit  peu  d'ap-> 
carences  qu'il  eût  intelligence  avec 
les  Anglois ,  lui  qui  depuis  trente- 
cinq  ans   leur    faifoit   une    guerre- 
perpétuelle;  qui  avoit  répandu  leur 
lang  en  tant  de   batailles  ,   ôc  qui 
s'étoir    montré    leur   ennemi   irré- 
conciliable ;  qu'ils  Tavoient  traité 
avec  dureté  ,  foit  en  ravageant  tant 
de  fois  fes  terres ,  foit  en  exigeant 
de  lui  une  rançon  de  trois  ceij^ 
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lïiille  écus,  pour  laquelle  il  avoit  T 
vendu  au  Duc  de  Bretagne  ,  Fou-  ^45^% 
gerês  la  feule  place  à  laquelle  il 
s'étoit  attaché  ;  que  fa  conduite 
dementoit  fon  accufation  ,  lui  qui 
avoit  fervi  l'Etat  depuis  qu'il  fça- 
voit  manier  une  épée  ,  &  qui  avoit 
reçu  tant  de  blelïures  dans  les 
combats  ;  que  fes  Ancêtres  lui 
avoient  bien  appris  à  répandre  fon 
fang  pour  la  France ,  mais  non  pas 
à  la  trahir,  puifque  le  Duc  Jean  j> 
fon  père  ,  avoit  été  tué  à  Azin- 
court ,  le  Comte  Charles ,  fon  bi- 
fayeul  à  Creci ,  &.  que  lui-même 
avoit  été  tiré  à  Verneuil  d'entre  le« 
morts  5  &  y  avoit  perdu  lajiberté» 
Il  ajouta  que  les  honneurs  dont^ 
Roi  Favoit  comblé ,  n'étoient.  pas^ 
moins  oppofés  à  l'adion  qu'on  lui- 
reprochoit  ;  que  Sa  Majefté  lui 
avoit  confié  à  l'âge  de  vingt  ans  la 
conduite  de  fes  armées  ,  qu'il  lui 
avoit  donné  l'ordre  de  Chevalerie 
de  fa  main ,  &  qu'il  l'avoit  choili 
entre  tant  d'autres  Princes ,  pour 
être  le  parrain  du  Dauphin ,  que  lea 
témoignages  qu'on  employoit  cou- 
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>"'^'  tre  lui ,  n'étoient  pas  dignes  d'être^ 
JK45S.  examinés  ,  puifqu'ils  étoient  d^' 
gens  de  la  lie  du  peuple  ,  incapa- 
bles d'être  confrontés  à  un  Prince 
du  Sang  ;  enfin  qu'il  ne  voyoit  pas 
d'où  venoit  fon  crinie  ,  fi  l'union 
qu'il  avoit  avec  le  Dauphin  ,  on 
l'alliance  qu'il  avoit  prife  avec  la 
fbeur  du  Comte  d'Armagnac  ,  ne  le 
compofoient  ;  mais  qu'il  fupplioit 
Sa  Majellé  de  fe  relTouvenir ,  qu'il 
n'avoit  eu  aucune  part  à  la  retraie 
du  Dauphin  /  &  qu'autrefois  le  Roi 
avoit  honoré  du  nom  de  père  ,  Jean 
ï  \  Comte  d'Armagnac  ,  dont  la 
Duchcfle  \  d'Alençon  la  femme  j 
croit  fille. 

^i^i  le  Duc  eût  perfide  dans  ces 
défenfes ,  &  qu'il  n'eût  jamais  rien 
avoué ,  le  Roi  auroit  bien  pu  voir 
la  vengeance  imparfaite  :  mais  oîî- 
prétend  qu'il  arriva  dans  cette  oc- 
cafion  ,  la  même  chofe  qui  avoit 
fiait  condamner  le  célèbre  Prétextât^ 
fous  le  Roi  Chilperic  L  Quelques^ 
Seigneurs  remontrèrent  au  Duc 
d'Alençon ,  que  le  Roi  n'avoit  pas 
réfolit  de  le  perdre^  mais  qu'il  n^ 
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Vouloit  pas  avoir  le  démenti  de  ^ 
cette  affaire  ;  que  s^il  s'obilinoit  à  ^^  ' 
tout  nier  ,  une  prifon  perpétuelle 
fcroit  le  fruit  de  fon  obftination, 
au  lieu  que  le  Roi  fe  feroit  un 
honneur  .  de  fignajer  fa  -  clémence , 
pourvu  qu'il  lui  donnât  ^Heu  de 
Vexercer.  Soit  que  ces  frivoles  rai- 
fons  fiflent  impreflîon  fur  l'efprit 
du  Duc  fatigué  par  une  captivité 
de  deux  ans  &  demi ,  -ou  que  fa 
confcience  lui  reprochât  les  cri- 
mes  dont  on  Faccufoit ,  il  en  avoua, 
plus  qu'il  n'en  falloit^pour  le= per- 
dre. Il  convint  d'avoir  traité  ave€, 
k  Duc  d'Yorc  le  mariage  de  fa 
fille  avec  le  Comte  de  la  Marche 
fon  fils  ;  d'avpir  offert  aux  Anglois 
fcs  places  lorfqu'ils  feroient  def- 
,  çendus  en  Normandie ,  de  les  avoir 
foUicités.d'y  defcendre,  ôc  d'avoir 
pvomis.de  les  aider  d'arùUerie  ôc 
d'argent. 

Ainii    le    Pvoi    ayaiu  .mandé  le 

Parlement  &  les  Pairs  à  Vendôme, 

même  en  ayant  créé  de  nouveaux 

en  la  place  des  abtens  ,  &  entre  au- 

;U5s£}îaries  d'ArtoiS;  Comte  dEii^ 
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'       "  y  fît  transférer  le   prifonnîer,   82 
€458* jg    iQ   Oélobre    Torrette  ,   pre- 
mier Préfident,    prononça  l'Arrêt 
de   condamnation  contre   le  Duc. 
•Le  Roi  féant  dans  fon  lit  de  juftice, 
&  étant  alîifté  de  tous   les   Pairs 
.du  Royaume.   Cet  Arrêt  fut  fan'-* 
glant.  On  y  déclara  Jean  Duc  d^A- 
îençon    criminel  de   léze-Majefté^ 
privé    de  la    dignité  de   Pair  de 
France  ,    condamné  de  perdre  la 
tête  fur  un  échafaut,  &  tous  fes  biens 
confîfqués. 

Le  Duc   de  Bretagne  qui  étoit 
4Dncle  du  Duc  d^Alençon,  n'avoic 
xien  oublié  pour  empêcher  cet  Ar- 
jèz,  fatal  à  l'honneur  de  la    Mai- 
fon  de  France.  Lorfqu'il  fut  rendu, 
il  engagea  Sa  Majeflé  à  le  modé- 
rer. En  effet  elle  convertit  la  peine 
de  mort  en  une  prifon  perpétuel- 
le, &  rendit  à  la  Duchefle  d'A- 
Jençon  tous  les  meubles  de  fes  en- 
fans  5    &  au  Prince  René  fon   fils 
la    Comté  du    Perche.    Alençon., 
Domfront  ,   Verneuil  &  Samblan*- 
■çay  ,  furent  réunis  au  Domaine.  Le 
jPuc  fut   confiné  à  Loches  ,  fang 
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que  le   Roi  voulût   jamais  enten ^ 

,dre  parler  de  lui  rendre  fa  liberté.  i45S«i 
X«e  Dauphin  apprit  avec  douleur 
la  prifon  d'un  Prince  qui  l'avoit 
toujours  protégé ,  &  qui  peut  être 
.în'étoit  devenu  malheureux  qu'à 
.caufe  de  lui.  Sa  reconnoilïance  al- 
la auiîir  loin  qu'elle  pouvoit  aller: 
car  il  ne  fut  pas  plutôt  Roi  qtfil 
lui  rendit  tous  fes  biens  ,  fa  li- 
berté &  même  fà  réputation  ,  fi 
jcet  arrêt  juridiquement  rendu ,  n'en 
jeût  rendu  la  perte  irréparable. 

Le  brave  Artus,  Duc  de  Bre- 
tagne de  Connétable  de   France;, 
jouit  peu  de  la  dignité  que  la  for- 
tune  lui  avoit  accordé  fur  la   fin 
.de  fes  jours.    Il  tomba  malade  à 
Vendôme ,  où  il  s'étoit  rendu  ,  non 
pas  tant  pour  afTifter  au  procez  du 
Duc  d'Alençon,  que  pour  en  faire 
modérer  l'arrêt.   Il  fe  fit  porter  à 
Tours  en  litière  ,    i&:  il  y  mourut 
le  26  Décembre  âgé  de  foixante- 
xinq  ans.  On   ne  Içauroit  lui  re- 
fufer  la  gloire  d'avoir  été  l'un  des 
rellaurareurs  de  la  France ,  &  d'a- 
vpir  acquis  la  réputation  d'un  Pri^- 
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*  ce   également  grand   &  vertueux; 

'45^*  Quelques-uns  mettent  fa  mort  au 
jj  Mai  -3  d'autres  l'avancent  dès 
J'année  I4y7.  IlnelaifTa  point  d'en- 
fans  de  trois  femmes  quM  épou- 
fa,  Marguerite  de  Bourgogne,  lœur 
du  Duc  Philippes ,  Jeanne  d'Al- 
bret  fille  de  Charles  II.  &  Cate- 
rine  de  Luxembourg  fille  de  Pierre 
de  Luxembourg,  Comte  de  Saint 
Paul.  Il  eut  feulement  une  fiUe  na- 
turelle nommée  Jaquéline  ,  qu'il 
maria. â  Artus  Erecart,  qu'il  fit  Sei- 
gneur de^Liilebrehart.  François  de 
Bretagne  ,  Comte  d'Etampes ,  fils 
de  fon  frère.,  lui  fucceda  à  la  Du- 
^hé  de  Bretagne.  Il  avoit  époufé 
la  fille  du  Duc  François.  Il  rendit 
hommage  au  Roi  au  mois  de  Fe- 

^  vrier  de  l'année  145.85  fuivant  ceux 

•^Î457'  ^^^  mettent  la  mort  du  Duc  Ar- 
tus en  1457.  C^étoit  le  plus  beau 
Prince  de  , France;  n>ais  ion  impu- 
dicité  &  la  foibleile  de  fon  efprit 
co  lipenferent  extrêmement  cette 
.qualité  ;  qui  néanmoins  lui  attira 
les  yeux  ôc  les  coeurs  de  fs;s  peu- 
ples^ 

L'hiver 
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L'hiver  de  cette  année  tut  aulU  ^ 

rude  qu^extraordinaire  :  car  encore  1458. 
que  le  froid  fût  long  &  violent , 
'û  n^étoit  accompagné  ni  de  neiges 
ni  de  vent.  Le  Roi  ne  fut  pas 
long  -  tenns  fans  remplir  la  charge 
de  Connétable.  Il  la  donna  au 
Comte  du  Maine ,  qui  avoit  fçu 
joindre  enfemble  depuis  trente  ans 
ks  qualités  de  beau-frere  du  Roi  3. 
Prince  du  Sang  &  favori. 

Une  profonde  tranquillité  avoir 
fuccedé  aux  troubles  qui  avoient 
agité  tout  le  règne  du  Roi.  Elle 
îi^étoit  combatuë  que  par  l'abfence 
du  Dauphin  5  qui  inquietoit  lans- 
ceffe  Charles.  Le  Duc  &  la  Du- 
cheiTe  de  Savoye,  père  &  mère  de 
la  Dauphine  5  vinrent  voir' le  Roi 
cette  année  ,  8c  tâchèrent  de  por- 
ter fon  efprit  à  quelque  condef- 
cendance  pour  le  Dauphin  ;  mais 
le-urs  foins  furent  inutiles.  Le  Roi 
ne  vouloit  point  entendre  parler 
de  coniditicns  ,  &.  le  Dauphin  ne  , 
fe  vouloit  point  fier  à  fon  père. 

Charles  avoir  reçu  à  Gènes  uw 
affront  honteux  à  l'honneur  de  ia^ 

Tomt  IL.  L I 
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^  . -g  France.  Cette  année  ci  il  fut  glcà*^ 
rieufement  reparé.  Alphonfe  V.  Roi 
d^Arragon  de  de  Naples ,  avoir  dé- 
claré ia  guerre  au  Génois ,  Ôc  s'é-t 
toit  joint  aux  Républiques  de  Ve* 
nife  &  de  Florence.  Pierre  Fre- 
gofe ,  Doge  de  Gènes  ,  neveu  de 
celui  qui  avoir  trahi  les  François , 
devint  fufpeél  aux  Génois.  Ils  fe 
perfuaderent  qu'il  avoit  fornaé  le 
delTein  de  les  livrer  à  leurs  enne- 
mis. Cette  idée  &  leur  iouleve- 
ment  fe  fuivirent  immédiatement. 
Ils  chaflerent  Fregofe ,  Se  députè- 
rent au  Roi  pour  le  mettre  fous 
fa  proredion.  Jean  d'Anjou ,  Duc 
de  Calabre ,  fils  du  Roi  de  Sicile 
ôc  neveu  du  Roi ,  armoit  dans  ce 
tems-là  en  Provence ,  pour  la  con- 
quête de  Naples.  Le  Roi  lui  or- 
donna de  paifer  à  Gènes.  Il  obéit 
avec  beaucoup  de  promptitude.  Il 
y  conduiiit  dix  Galères  armées  ;  il 
défit  Fregofe  qui  tâchoit  à  fe  re- 
^tabiir,  &  le  tua,  û  Pon  en  croit 
quelques  auteurs.  Il  s'attacha  en- 
fuite  à  établir  la  tranquillité  d'u- 
ne ville  L^li  etoit  toujours  dans  le 
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mouvement.    Son    application    fut   1^58, 
Iieureufe  ,  &  durant  le  refte  de  ce 
Règne  Gènes  fut  foumife  à  la  do- 
mination Françoife. 

Le  Roi  n'acquit  p?s  moins   de    -■ 
gloire  d'une  action  de  juftice  qu'il  1459» 
fit  dans  fon  propre  Royaume  ,  que 
de  cette  conquête  étrangère.    I\îa- 
rie  de  Bourbon  étoit  iiile  de  Jean 
de  Bourbon ,  Comte  de  la  Marche. 
Jacques  fon  frère  aîné  avoit  époufé 
la  Reine  de  Naples.  Loliis ,  le  fé- 
cond ,  étoit  Comte  de  Vendôme. 
Ses  fœurs  Charlotte  &  Anne  étoient 
l'une ,  Reine  de  Cipre ,  l'autre ,  Du- 
chelfe  de  Bavière.   Elle  ne  voyoit 
de  tous  cotez  dans  fa  famille  que 
des   alliances   éclatantes;  mais  l'a- 
mour    fe    plait    à    confondre    les 
rangs ,   &   à  faire   oublier  les  di- 
gnités. Jean  de  Beine  Seigneur  de 
Croix  ,  fimple  Gentilhomme  ,   eut 
le  bonheur  de  plaire  à    Marie  de 
Bourbon ,  &  elle  lui  laiffa  voir  fa 
foiblefTe.  Elle  n'alloit  pourtant  pas 
jufqu'à    époufer    un    homme   dont 
la  naiflance  étoit  fi  éloignée  de  la 
fienne  ,  mais   de  Croix  s'imagina 

Llij 
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I — —    qu'il  faloit  fuppléer  à  fa  timiditc<i. 

r^^p.  Il  l'enleva  5  &  en  effet  après  cet 
éclat  elle  confgntit  à  l'épouier.  Les 
Princes  de  la  Maifon  de  Bon  ,  trai- 
tèrent de  rapt  l'aélion  de  Croix 
avec  judice  ,  &  le  pourfuivirent 
Icng-tems  lui  &  fa  femme.  Tant. 
que  de  Croix  vécut  ,  il  fçut  bien 
fe  fouflraire  ainfi  que  la  Princelfe. 
fa  femme  aux  pourfuites  de  ces 
Princes;  mais  il  mourut,  êc  elle 
refla  expofée  à  leur  fureur,  Jac-* 
ques ,  Comte  de  la  Marche ,  la  fie 
arrêter  ,  &  fans  vouloir  la  voir= 
ni  lui  parler  ,  il  la  fit  enfermée 
^  Cornette  en  Albigeois  ,  où  elle 
languit  plus  de  trente  ans.  Le  Roi 
fût  iniormé  du  malheur  de  cette 
Prinçeîfe..  Il  excufoit  facilement 
les  fautes  que  l'amour  faifoit  fai- 
re. Il  donna  des  ordres  qui  lui  pro- 
curèrent la  liberté.  Elle  n'en  jouit 
que  deux  ans,  étant  morte  en  14-60* 
La  dureté  du  Dauphin,  empoi- 
fonnoit  la  joye,  que  le  Roi  auroit 
pu  avoir  d^e  l'Etat  fîoriffant  où  il 
Y.oyoit  fon  Royaume,  pendant  que 
fe  Anglcis  fes  eiinemis,  le  déchi^- 
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roient  entr'eux  par  d'horribles  guer-  — * 
-res  civiles.  Ainfi  la  nailTance  d'un  345^*^ 
fils  dont  la  Dauphine  accoucha  le" 
ay.  Juin,  donna  moins  de  joye  au 
Roi  5  que  de  douleur ,  parce  que 
ce  fut  une  nouvelle  occafion  avi 
Dauphin  d'entreprendre  fur  l'au- 
torité du  Roi  fon  père.  Non-feu- 
lement il  ne  lui  donna  point  avis 
de  la  nailTance  de  ce  jeune  Prin- 
ce ;  mais  encore  il  le  fit  baptifer 
à  Gueneppe.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne en  fut  le  Parrain ,  &  la  Com- 
teffe  de  Charolois  la  Marraine.  Ils 
le  nommèrent  Joachim ,  &  le  Dau* 
phin  par  une  audace  Ôc  un  atten- 
tat qui  eut  été  puni  dans  une  Mo- 
narchie bien  réglée  ,  le  nomma 
Duc  de  Normandie  ,  comme  s'il 
eût  été  le  maître  de  donner  à  fon 
fils  pour  appanage,  une  des  Provin- 
ces du  Roi  fon  père. 

Le.  Roi  fentit  vivemeit  cet  ou-         ■„. 
trage  ,    &  s'en,  plaignit  fortement  14^0/ 
au  Duc  de  Bourgogne.  Il  l'avertit 
qu'il   nourriffoit  dans    fon  fein  un 
ferpent,  qui  le  devoreroit  un  jour, 
.6^11  employa  toutes  fortes  de  moyeni. 
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*—  pour  engager  le  Duc  à  lui  ren- 
.14(^0.  voyer  ion  fils.  Il  fut  même  plu- 
fieurs  fois  fur  le  point  d'aller  le 
quérir  lui-même  avec  une  Armée, 
&  de  prendre  cette  occafion  pour 
fe  venger  du  Duc  de  Bourgogne 
qui  l'avoit  fou  vent  ofFenfë.  Cette 
année  même  encore  y  dans  l'atfem- 
blée  du  Chapitre  de  la  Toifon  d'or 
que  le  Duc  tint  à  Saint  Orner , 
il  y  reconnût  pour  un  Prince  d'hon- 
neur le  Duc  d'Alençon  qui  avoit 
été  déclaré  criminel  de  leze  Maje- 
fté  5  &  il  admit  fon  député  au  rang 
de  ceux  des  autres  Prmces.  Le 
Roi  envoya  donc  fommer  une  der- 
nière fois  le  Duc  de  Bourgogne  de 
lui  renvoyer  fon  fils ,  ôc  accom- 
pagna fa  fommation  de  quelques 
menaces.  Le  Duc  y  répondit  avec 
fierté ,  &  manda  au  Roi  en  des 
termes  un  peu  forts ,  qu'il  lui  fit 
fçavoir  s'il  prétendoit  tenir  le  Trai- 
té d'Arras  ,  &  qu'il  fe  fouvint  que 
fuivant  ce  Traité ,  il  n'avoit  rien 
à  lui  commander ,  le  Roi  ne  lui  fit 
aucune  réponfe.  Sa  timidité  Tar- 
jêta.     Il  craignit   de  rentrer  dans 
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i  une  guerre  civile  après  avoir  ap-  ' * 

-  paifé  rétrangere ,  &  il  s'imaginoit  i^^o^ 
que  la    moitié    de    fon  Royaume 
paiferoit  du  côté  de  fon  fils. 

Ainfi  ce  grand  Roi ,  étoit  le  feul 
^ui  fût  malheureux  dans  un  Royau- 
me tranquille  &  florifîant.  Il  fena- 
bloit  qu'on  n'a  voit  plus  rien  à  crain- 
dre des  Anglois ,  dont  le  nom  don- 
noit  autrefois  de  la  terreur,  la  co- 
lère celefte  avoit  fait  paifer  chez 
eux  les  malheurs  dont  ils  avoient 
accablé  la  France ,  &  ils  en  étoient 
juftement  punis.  La  fource  de  leurs 
divifions  eft  digne  d^être  remar- 
quée en  peu  de  mots.  Edouard  IIL 
ce  fameux  Roi  d'Angleterre  à  qui 
nos  infortunes  ont  acquis  le  nom 
de.  grand,  eut  trois  fils  ,  Edouard, 
Prince  de  Galles,  Lionel,  Duc  de 
Clarence  ,  &.  Jean  ,  Duc  de  Lan- 
caflre.  Edouard  mon  avant  fon 
père  laiflfa  Richard  IL  qui  fut  Roi 
après  Edouard  III.  Henri ,  Duc  de 
Lança ftre ,  fils  de  Jean  ,  ufurpa  la 
Couronne  fur  Richard  ,  &  Henri 
VI.Roi  d'Angleterre  éroit  fon  pe- 
tit fils.  Richard,  Eue  d'Yorc,  iiïU 
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d'une  fille  de  Lionel,  Duc  de  Gla>- 

joySo,  rence,  prétendit  avoir  plus  de  droit 
au  Trône  d'Angleterre  que  la  Mai- 
fon  de  Lancaftre.  De-là  cette  que- 
relle fanglant-e  des  Maifons  d'Yorc 
&  de  Lancaftre,  qui  dura  un  fié- 
cle  entier,  &  qui  rendit  celebrs 
ces  noms  de  Rofe  blanche  &  ds 
Rofe  rouge  5  qui  écoit  la  marque 
des  deux  partis. 

Richard  Duc  d'Yorc  fit  prifom 
nier  le  Roi  Henri  à  la  bataille 
de  Nortampton,  6c  dans  un  Par- 
lement célèbre  aiTura  la  fuccelTion 
du  Royaume  à  fa  poflerité  ;  mais 
Marguerite  d'Anjou  femme  du  Roi , 
appella  de  cet  Arrêt  ,  &  juHifia 
fon  appel  par  deux  vidloires  qu'elle 
remporta  à-  Touton  &  à  Saint  Al- 
bans,  dans  lefquelles  le.Duc  d'Yoro 
fiit  tué ,  &■  le  Roi  Henri  délivré. 
Edciiard  d'Yorc  j  Comte  de  la  Mar- 
che fils  du  Duc  5  rétablit  le  parti 
de  fon  père  ,  &  recommença  la- 
guerre  civile  5  enforte  que  la  Fran- 
ce feule  jouillant  d'un  repos  par- 
fait ,  profitoit  des  défordres  de.les 
.Êiniemis». 
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Le  Roi  en    éloignant  la  guerre 

de  Tes  Etats ,  la  portoit  en  Italie  lA^Q^ 
&  en  Efpagne ,    où  il  donnoit  du 
fecours  au  Duc  de  Calabre ,  fils  du 
Roi  de  Sicile  ,    ôc    au  Prince  de 
yiane. 

Jean  d'Anjou,  Duc  de  Calabre 
l'un  des  plus  accomplis  Princes  de 
fon  fiécle ,  avoit  entrepris  la  con- 
quête de  Naples  ,  ou  la  Maifon 
avoit  des  droits  fi  légitimes.  Al- 
phonfe ,  Roi  d' Arragon ,  étoit  mort 
en  I45'7.  Savoir  dilpcfé  delà  Cou- 
ronne de  Naples  en  faveur  de  Fer- 
dinand Ton  fils  naturel,  que  le  Pape 
Eugène  IV.  avoit  légirimé.  Il  efr 
vrai  que  d'abord  Calixte  III.  avoit 
excommunié  ce  bâtard  ;  mais  Pie 
II.  fon  fuccefleur  avoit  cédé  à  fes 
fcumilTions.  Il  avoit  donné  deux 
cens  mille  écus  d'or  à  ce  Pontife , 
&  la  Duché  de  Melfes  à  fon  ne- 
veu Picolomini,  qui  avoit  époufé 
la  bâtarde  de  Ferdmand.  Ce  fut  la 
le  prix  de  l'inveftiture  que  Pie  IL 
lui  accorda  ,  dans  laquelle  tout  in- 
jufte  qu'il  étoit ,  il  n'avoit  pu  fe 
^iipenier  d'mferer  cette  claufe  :  Sauf 
Toms  IL  Meq 
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le  droit    des    Princes  de  la  Malfon 

i^(<Q^  d^ Anjou,  Elle  autorifoitle  Duc  de 
Caiabre  à  le  pourfuivre ,  Se  il  dé- 
barqua à  Cajette  avec  une  Arnaée 
en  I4y5).  Le  Duc  de  SefTe,  le  Prin- 
ce de  Tarenre ,  Hercule  d'Eil ,  le 
vaillant  Caldora ,  &  le  brave  Ven- 
tigUa  joignirent  ce  Prince ,  qui  fou- 
rnit deux  ou  trois  Provinces ,  &c 
terraiïa  fon  ennemi  à  Sarno  ,  mais 
outre  que  de  mauvais  confeils  Fem- 
pêcherent  de  fuivre  fa  vidoire  ;  il 
fut  trahi  par  des  Napolitains,  déjà 
jaloux  de  fa  puiifance.  Le  Pape,  le 
Duc  de  Milan ,  &  rnême  Tinvin- 
cible  Scanderberg  ,  Roi  d'Albanie, 
fe  liguèrent  contre  lui.  Leur  jon- 
ction eut  le  fuccès  qu'on  peut  voir 
fous  le  règne  de  Louis  XI.  qu'il 
ne  nous  eft  pas  permis  d'antici- 
per. 

^ Les  armes  de  France   n'eurent 

,  pas  plus  de  fuccès  en  Navarre^  où 
*  elles  furent  employées.  Blanche 
d'Evreux  ,  Reine  de  Navarre ,  por- 
ta cette  Couronne  à  Jean  ,  Roi 
d'Arragon ,  &  dans  le  concrat  de 
«Hfiriage  les   JEtats  de   Navarre   y 
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firent  précifement   employer ,   que   . 

fi  la  Reine  Blanche  venoit  à  mou-  i^6is 
rir  avant  fôn  mari ,   le  Roi   Jean 
remettroit    la    Couronne    de   Na- 
varre à  l'aîné  de  fes  enfans ,  lorf- 
qu'il  auroit  atteint  l'âge  de  régner. 
Le  cas  qu'ils  avoient    prévu  arri- 
va. La  Reine  Blanche  mourur,   & 
iaiiTa  entre  plufieurs  enfans  Char- 
les, Prince  de  Viane,  que  fa  vertu 
&  fon  malheur  ont   également  di- 
flingué.  Le  Roi    Jean  ie  maria  à 
Jeanne  Henriquez,  fille  du  Conné- 
table   de    Caflille ,  &   cette  nou- 
velle Reine  accoucha  un  an  après 
d'un  fils  nommé   Ferdinand.    Elle 
étoit  fiere  &  ambitieufe.  La  Cou- 
ronne d'Arragon  n' étoit  pas  moins 
deftinée   au   Prince   de  Viane  que 
celle    de   Navarre  ;  puifqu'il  étoit 
le  fils  aîné  du  Roi  Jean  ,  Ôc  elle 
fe   propofa    de   lui   enlever  toutes 
les  deux   pour  les  faire   paiier  fur 
la  tête  de  fon  fils.  Lorfque  le  Prin- 
ce de  Viane  eut  atteint  fa  Majo- 
rité ,  elle  empêcha  le  Roi  fon  époux 
de  redituer  à  fon  iils  la  Navarre, 
comme  il  y  étoit  obligé.  Elle  croyoit 

Mmij 
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que  l^ambition  du  jeune  Prince  Id 

,14(^1.  mettroit    mal    avec    fon  père,    Ôc 
feroit  la  fource  des  divifions  dont 
elle  prétendoit  profiter.  La  mode- 
ration  du  Prince  de  Viane  la  trom- 
pa.   Il  ne  fe  plaignit  point  que  fon 
père  n'exécutât  pas  Tarticle  du  con- 
trat  de   mariage    de    la  Reine   fa 
mère,  6c  il  le  vit  régner  fans  im- 
patience ;  mais  les  Navarrois ,  dont 
l'humeur    étoit   incompatible   avec 
celle  des   Arragonois ,  fe  lalTerent 
de  leur  obéir ,  Ôc  voulurent  avoir 
un  Roi  de  leur  Nation.  Ils  fe  fou- 
levèrent.     Ils    affemblerent     leurs 
Etats  5  &  voyant  que  le  Prince  de 
Viane  ne  les  fecondoit  point ,  ils 
lui   déclarèrent   qu'ils  aîloient  éli- 
:     re  un   autre  Roi,  s'il  ne  fe   mon- 
troit    à   leur   tête.   Le    Prince  de 
Viane  fut  obligé  de  taire  ce  qu'ils 
'^^^T^  foubaitoient ,    &    ce   fut   dans   ce 
^     '  tems-là  qu'il  paiîa  en  France  pour 
.    en    obtenir    quelques  fecours.    Le 
Roi  lui  en  accorda  de  bonne  grâ- 
ce ,  ôc  l'ayant  joint  à  fon  Armée? 
il    donna  bataille   à  fon  père ,  Ôc 
fut  alTez  malheureux  pour  la  peç« 
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dre.  Il  eut  de  la  peine  à  fe  fauver  j  .^j 

à  Majorque. 

La  réputation  du  Roi  avoit  par- 
couru toute  la  terre.  On  admi- 
roit  par  tout  ce  Prince  ,  qui  ter- 
ralîé  par  un  puilTant  ennemi ,  s'é- 
toit  relevé  fi  glorieurement.  L'Em- 
pereur de  Trebiibnde  &  plufieurs 
Princes  d'Orient  lui  envoyèrent 
une  Ambaflade  folemnelie .  à  la  tête 
de  laquelle  étoit  le  Patriarche  de 
Conflantinople.  Ils  imploroient  Ton 
fecGurs  5  prêts  à  devenir  la  viclime 
des  Mahometans  ,  qui  avoient  déjà 
envahi  Conflantinople.  Le  Roi  leur 
donna  une  audience  favorable  >  & 
promit  de  les  afiifter  ;  mais  outre 
qu'il  ne  reçût  pas  alTez  pour  le 
faire  ,  Mahomet  II.  Sultan  des 
Turcs,  ce  foudre  de  guerre  fatal 
à  la^4Ilhrétienté  ,  s'empara  cc^te 
année  même  de  Trebifonde  6c 
détruifit  cet  Empire.  ■ 

Le  moment  approchoit  où  la 
vie  d'un  grand  Roi  devoir  fe  ter- 
miner d'une  manière  funefte.  Char- 
les n'étoit  âgé  que  de  cinquante- 
fept  ans  ;  ôc  fa  ianté  n'étoit  poiat 
M  m  h 
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"  """"  ufée ,  mais  des  chagrins  continuels 
i^6i.  \q  devoroient.  Son  fils  qui  devoir 
faire  tous  fes  délices  ,  caulbit 
tous  fes  malheurs.  Il  fongeoit  quel- 
quefois à  punir  fa  defobéillance , 
&  la  vue  de  Charles ,  Duc  de  Berri , 
fon  fécond  fils  agitoit  puinammenc 
fa  tendrefle.  Ce  jeune  Prince  étoit 
parfaitement  beau.  Il  étoit  doux, 
vertueux  &  l'objet  des  afFeélions 
des  peuples  &  des  grands.  Il  eut 
donc  quelque  deflein  de  lui  laiiier 
fa  Couronne.  La  fuite  de  fon  fils , 
fa  defobéiflance  ,  fon  fejour  dans 
une  Province  étrangère  ,  lui  fai- 
foient  croire  qu'il  avoit  le  droit 
de  le  deshériter.  Charles  de  France, 
Duc  de  Lorraine  frère  du  Roi 
Lotaire,  que  Hugues  Capet  avoit 
fait  exclure  du  Trône  n'en  avoit 
gueres  plus  fait  pour  s'attirer  ce 
malheur.  Le  Roi  faifoit  rendre  de 
grands  honneurs  au  Duc  de  Berry, 
6c  par-là  difpofoit  infenfiblement 
les  peuples  à  le  refpeder;  mais 
des  obflacles  prefque  invincibles 
arrêtèrent  ce  projet  dangereux,' 
gui  eut  (été  capable  de  renverfeg 
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la  ?vlonarchie.  Le  Duc  de  Eerry  -- — - 
n'avoir  que  quinze  ans  ,  de  le  Dau-  i-^^î^ 
phin  en  avoir  trente-quarre.  Le 
premier  manquoir-d^expérlence.  Le 
fécond  étoir  un  Prince  fair ,  bra- 
ve de  ia  perfonné ,  fçavant  dans 
TArt  Miliraire.  Le  Dauphin  ,  il 
ed  vrai ,  avoir  l'efprir  noir  &  ca- 
pable de  grands  crimes  ;  mais  le 
Duc  de  Berry  paiToit  dans  l'autre 
extrémité.  Il  étoit  foible  ,  &  n'étoic 
vertueux  que  parce  qu'il  ne  con- 
noiil'oit  pas  le  vice.  Les  peuples  ai- 
moient  le  Duc  de  Berrv;  mais  les 
grands  le  méprifoient,  &  tout  le 
monde  eftimoic  le  Dauphin.  Sui- 
vant toutes  les  apparences  malgré 
le  choix  du  Roi,  le  Dauphin  eût 
été  vainqueur  du  Duc  de  Berry , 
&  ce  choix  n'auroit  fervi  qu'à  ren- 
dre ce  Duc  Malheureux  ,  peut- 
être  même  qu'il  lui  eût  coûté  la 
vie.  D'ailleurs  le  Trône  étoit  encore 
chancelant,  &  il  falloir  un  Roi 
majeur  pour  le  foutenir.  Enfin  le 
Duc  de  Berry  ne  paroiiToit  né  que 
pour  obéir.  On  l'appelloit  à  la  Cour 
le  petit  Seigneur ,  &  le  Dauphin 

M  rn  iiij 
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— ~  lui  -  même  s^inquietoit  peu  de  h 
^  '  tendrefie  du  P.oi  pour  fon  frère. 
D'ailleurs  le  Pape  qui  avoir  fçû 
quelque  chofe  du  deflein  de  Sa  Ma- 
jeflé  5  lui  écrivit*plurieurs  lettres, 
par  lefquelles  il  l'exhorta  à  ne  pas 
commettre  une  fi  grande  injuflice  , 
éc  qui  feroit  inutile  ,  ainfi  le  Roi 
abandonna  ce  deflein. 

Sur  la  fin  du  mois    de  Juin  une 
Comète  flamboyante  parut  au  Ciel 
-     qui    avoir  fa    queue   tournée    vers 
Paris.    Le  peuple  qui  fe  perfuade 
que    nos  deflinées    îont    marquées 
dans  les  ailres ,  s'imagina  que  cette 
Com.ete  ctoit  le  préiage  de  quelque 
grand  malheur  ,  6c  quatorze  jours 
après  un  Capitaine  des  Gardes  du 
Koï    avertit   Charles    de    prendre 
garde   à  lui  ,    &    qu'il  avoir   fçu 
par   des  voyes  indireéles  ,    qu'on 
avoir   apoflé  des  gens   pour  Pem- 
poifonner.    Charles ,    au  lieu  d'é- 
claircir   un    avis    qui    lui     devoit 
être  fufpedl ,  non-feulement  y  ajou- 
ta foi  ;  mais   encore  demeura  con- 
vaincu que  le  Dauphin  avoit  donné 
ies  ordres    afin  qu'on  l'empoifon- 
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îiât.  Son  efprit  fe  troubla  dans  ce  -^ 

moment.  Ses  craintes,  fes   défian-  1461; 
ces ,   la  haine  de  fon  fils ,  fes  ré- 
voltes, fa  fuite,  fon  inimitié  irré- 
conciliable, tout    cela    lui    donna 
des  idées  qui  altérèrent  fa  raifon. 
Il  y  avoit  quelques  jours  qu'il  étoit 
jndifpofé  d'une  petite   fièvre.    On 
ajoute  qu'il  reçût  les  mêmes  avis 
de  plufieurs  perfonnes ,  qu'on  vou- 
loit   attenter  à  fa  vie  par  le  poi- 
fon ,  enforte  qu'il  ne  crut  s'en  pou- 
voir   garantir   qu'en   ne    mangeant 
point.    D'amant  plus  malheureux , 
qu'il  couroit  à  une  more    certaine 
en   la   voulant   éviter.    Il    etoit  à 
Mehun   fur  Yere   en    Eerry.    Les 
Princes    qui    fe  trouvèrent   auprès 
de  lui  ,  ôc  fes  ferviteurs  tâchèrent 
de  le  détourner    d'une    réfolution 
fi  étrange.  Ce  fut  en   vain.    11  fut 
fept  jours  fans  manger.  Le  feptiéme 
pur  le  Duc   de  Berry  fe  jetta  à 
fes  pieds  ,  &   fondant   en    larmes 
protefla   au    Roi    fon   père ,  qu'il 
ne  fe  leveroit  point  ;    qu'il  n'eût 
obtenu  de  lui  qu'il  prendroit  quel- 
que nourriture.  Lç  Roi  l'accorda 
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*■  •  ■'  enfin  à  fes  larmes  ,  mais  il  fut  bîefl 
'4<^i.  furpris  lorfqu'il  ne  put  avaler  ce 
qu'il  vouloir  manger ,  fes  boyaux 
s'éroient  retrelîîs ,  &  ne  pouvoient 
plus  faire  leurs  fondions.  Une  fiè- 
vre brûlante  fuivit  cette  grande 
diette.  Le  Roi  reconnut  qu'il  fal- 
loir mourir. 

Il  bannit  alors  ces  appréhenfions 
de  la  mort ,  qui  l'y  avoient  fait 
courir.  Il  reçût  tous  fes  Sacre- 
mens  avec  une  piéré  exemplaire  ; 
il  recommanda  le  Duc  de  Berry  , 
qui  pleuroit  auprès  de  fon  lit  ,  au 
Comte  de  Dammartin  ,  &  s'étant 
trouvé  plus  mal  le  jour  de  la  Ma- 
deleine vingt-deuxième  Juillet  ,  il 
dit  qu'il  s'eltimoit  heureux  de  mou- 
rir le  jour  qu'on  celebroit  la  Fcte 
de  cette  Sainte  pêchereffe ,  &  qu'il 
fupplioit  le  Seigneur  de  lui  fai- 
re mifericorde ,  comme  il  a  voit 
fait  à  cette  Sainte.  Il  mourut  en- 
fuite  fur  le  foir  ,  après  avoir  ré- 
gné trente -huit  ans  huit  mois  ôc 
vingt-  trois  jours. 

Il  expiroit  à  peine ,  que  toute 
la  Cour  difparut,  &  fe   hâta  de 
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témoigner  à   fon  fuccefTeur  la  joie  , 

qu^elle   avoit  de  fon  avènement  à  i^6i^ 
la  Couronne.  Le  Comte  du  Mai- 
ne le  plus  cher  favori  de  Charles , 
fît  partir  trois   courriers   coup  fur 
coup  pour  avertir   le  Dauphin  de 
la  mort  du  Roi.  Prefque  tous  les 
Officiers  de  ce  Prince  allèrent  mê- 
me trouver  le  Dauphin  en  Brabant. 
Nous  devons  excepter  le  Duc  d'Or- 
léans 5    les  Comtes  d'Angoulême , 
Ôc  de  Dunois ,  &  Tanegui  Ducha- 
tel ,  grand  Ecuyer  ,  qui  lignalerent 
leur  zèle  après    la    mort    de  leur 
Roi  ,    avec    autant    d'ardeur    que 
durant  fa  vie.  Duchatel ,  fur  tout 
rigide  cenfeur   des    vices    du   feu 
Roi  5    à    qui   il  avoit   ofé    repro- 
cher fon  amour  volage,  &  de  qui, 
à  caufe  de  fa   liberté ,   il   n'avoir 
pas  été    autant    favorifé  qu'il   eût 
pu  s'en  flater  ,    n'en  fît  pas  moins 
éclater  fa  reconnoiffance  pour  les 
marques  de  bonté  qu'il   en  avoit 
leçûes.   Il  fît  toute  la  dépenfe  de 
la  pompe   funèbre ,  &   y  dépenfa 
cinquante  mille  écus.    Il  fît   aulG 
arrêter  prifonnier  Adam  Fumée, 
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'  Médecin  du  Roi  ,    que  le  peuple 

.5451.  accufoit  hautement  de  fa  mort  ; 
mais  le  Dauphin  devenu  Roi  le 
mit  en  liberté  fans  l'obliger  même 
à  fe  juràfîer;  ce  qui  noircit  beau- 
coup ce  Prince.  Au  relie  la  recon- 
noiil'ance  de  Duchatel  parut  fî 
belle  à  Loiiis  XL  encore  qu'il 
haïe  ce  Seigneur ,  qu'il  le  fit  grand- 
Maîcre  de  fon  Hôtel ,  &  Gouver- 
neur de  Nantes ,  oc  de  RouiTiilon, 

Le  Duc  d'Orléans ,  les  Comtes 
d'Angouiême  &  de  Danois  Prin- 
ces du  Sang  ,  menèrent  le  deuil  au 
Convoi  de  Charles.  Il  fut  procla- 
mé le  vidlorieux  ^  &:  on  l'inhuma 
à  Saint  Denis  entre  les  Rois  Char- 
les. V.  Ôc  Charles  VI.  après  quoi 
le  Comte  deDunois  dit  tout  haut  : 
A^oas  avons  tous  perdu  notre  bon 
Maître»  Que  chacun  penfe  à  fe  pour" 
voir  ;  tant  on  étoit  perfaadé  de 
l'humeur  terrible  du  nouveau  Roi 
Louis  XL 

La  Reine  Marie  d'Anjou  furvé- 
cut  fon  époux  de  deux  ans  &  qua- 
tre mois ,  &  palfa  prefque  tous 
ce  teras-là  à  le  plurer.    Elle  fon-; 
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da  à  Saint  Denis  douze  Chapelles  * 

ardenres  fa  vie  durant  ,  dans  Icf-  1^61^ 
quelles  douze  Prêtres  fe  fuccedoient 
d^heure  en  heure  pour  prier  Dieu 
pour  le  feu  Roi ,  &  tous  les  mois 
elle  fe  tranfportoic  à  Saint  Denis , 
où  elle  aiïiiloit  à  un  Service  qu'on 
celebroit  pour  i'ame  de  ce  Prince. 
La  fin  de  la  vie  de  cette  Princelfe 
répondit  à  fes  commencemens.  La 
pié;é  la  plus  folide  fut  toute  fon 
occupation.  Elle  retufa  de  le  mê- 
ler des  affaires  de  TEtat ,  encore 
que  le  Roi  fon  fils ,  qui  la  ref- 
peéloit  infiniment ,  offrit  de  les  lui 
communiquer.  Elle  mourut  enfin  à 
Chaflelier  en  Poitou  le  25)  Novem- 
bre 1453 . 

Le  Roi  Charles  eut  onze  enfans 
de  cette  Princelfe.  Louis  Dauphin 
de  Viennois  depuis  Louis  XL  du 
nom.  Philippes  &  Jacques  morts 
jeunes.  Charles  Duc  de  Ber- 
ry.  Fvadegonde  morte  en  î430, 
loland  qui  époufa  Amedée  VIII. 
Duc  de  Savoye. Catherine,  qui  épou- 
fa Charles  de  Bourgogne,  Comte  de 
Çh^xoloïi,  Jeanne  3  mariéç  à  Jean 
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• Duc  de  Bourbon.  Madeleine,  fian- 

1^6 1.  cée  en  I4(5i.  le  ii.  Février  à  Gaf- 
ton  de  Foix  ,  iîls  de  Gaflon  IV» 
Comte  de  Foix.  .Elle  i'époufa  en 
1452.  &c  Jeanne  6c  IVÎarie  qui  mou- 
rurent jeunes. 

Tel  a  été  le  Règne  de  Charles 
VIL  furnommé  le  Viclorieux ,  fous 
qui   la  France  vit  la   chute   &   le 
rétabliflement  de  fon  Empire.    Ce 
Prince    ayant  eu  ce'  bonheur   d^é- 
lever   plus    haut   fon   Trône    qu'il 
n'avcit  jamais  été.    Les  belles  let- 
tres fleurirent  aufîi  durant  fon  Re* 
gne  5  Ôl  la  perte  de  la  Grèce  qui 
tomba  fous  la  puiiî'ance  des  Turcs ,' 
peupla  la  France  d'un  nombre  infini 
de  fçavans  5  que  Charles  recueillit 
avec    honneur.    Jean    Argiropile , 
Théodore  Gaza  &  Georges  de  Tre- 
bifonde  furent  de  ce  nombre.  Alain 
Chartier   &  Robert  Gaguin,  Gé- 
néral des  Maturins  ,  firent  honneur 
à  la  France  leur  patrie.  L^Efpagne 
nous  envoya  un  fujet   qui  fe  polie 
en  France.   Ce  fut  le  célèbre  Fer- 
dinand de  Cordule  qui  étoit  Ré- 
gent de  l'Univerfité  en  i45'{5.  Ilf^a: 
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voit  Anfiote  ,    Hipocrate  &  Ga-  •"•*—• 
lien  par  cœur,  &  poflTedoit   par-  ^4^** 
faitemenr.  le  Grec  <  l'Hébreu  ,  le 
Latin ,  r Arabe,  &  le  Caldten. 

L'Egiife  fut  àufîi  triomphante 
durant  ce  B  egne  par  le  moyen  de 
ia  Pragmatique  ,  le  Palladium  & 
le  bouclier  de  l'Eglife  Gallicane; 
dont  toute  la  gloire  eft  due  à 
Charles  VIL  II  y  eut  aufii  plufîeurs 
Conciles  Provinciaux  qui  établi- 
rent une  dircipline  exaéle  dans 
leurs  Diocèfes.  Enfin  la  France  dif- 
feroit  entièrement  fur  la  fin  du  Rè- 
gne de  Charles  VIL  de  ce  qu'elle 
étoit  au  commencement  ,  &  on 
l'en  peut  appeller  le  reflaurateur 
avec  autant  de  jufLice ,  que  la  pof- 
terité  l'a  honoré  du  nom  de  Vic- 
torieux, 


FIN. 


APPROBATION, 

J'Ay  lu  par  ordre  de  Monfei- 
gneur  le  Châncellier  un  Livre 
qui  a  pour  titre  :  Hijîoire  de  Char- 
les VIL  &c  je  n'y  ai  rien  trouvé 
qui  puiffe  en  empêcher  la  réimpref- 
fion.  A  Paris  le  20.  Février  l'jS^* 

GIBERT. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
Roi  de  France  &  de  Nav^arre:  A 
nos  amés  Se  féaux  Confeiiiers ,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel ,  Grand -Confeil ,  Prérot  de  Paris  > 
Baillifs,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils, Se  autres  nos  Jufliciers  qu'il  appar- 
tiendra ,  Salut.  Notre  amé  Jean  Luc 
NioN  fils ,  Libraire  à  Paris ,  ancien  Ad- 
joint de  fa  Communauté  ,  Nous  a  fait 
expofer  qu'il  défireroit  faire  inaprimer  & 
donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre ,  Hifloire  de  Charles  VIL  S'il  Nous 
plailoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privi- 
lège pour  ce  néceflàires.  A  ces  Cause*; 
Voulant  favorablement  traiter  i'Expofant, 


Nous  luî  avons  permis  Se  permettons  par 
ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  lui  femblera, 
&  de  le  vendre,  faire  vendre  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le 
tems  de  fix  années  confécutives ,  à  comp- 
ter]du  jour  de  la  datte  des  Préfentes  :  Fai- 
sons défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Librai- 
res &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité 
Se  condition  qu'elles  foient,  d'en  intro- 
duire d'imprefîion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéifîànce  ;  comme  auflî 
d'imprimer,  ou  faire  imprimer  ,  vendre, 
débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni 
d'en  faire  aucuns  extraits ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifîe  être ,  fans  la  perr 
jniflion  exprelîe  &  par  écrit  dudit  Expo- 
sant ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à 
peine  de  confifcation  des  Exemplaires  con- 
trefaits, de  trois  mille  livres"  d'amende 
contre  chacun  des  contrevenans,  dont  urj 
iiers  à  Nous ,  un  tiers  à  FHôtel-Dieu  de 
Paris ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofànt ,  ou 
a  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous 
dépens ,  dommages  &  intérêts  :  A  la  char- 
ge que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Reçiftre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Pan?  dans  trois  mois  de  la  date  d'icel- 
les,*  que  l'impreffion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royrume  &  non  ailleurs, 
en  bon  papier  &  beaux  caraderes ,  con- 
formément à  la  feuille  imprimée  &  atta- 
chée pour  mçdçk  fçus  le  Centre  -  Scei 


'èes  Pré  fentes ,  que  l'Impétrant  Ce  confoi?-» 
mera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librai- 
rie, &  notamment  à  celui  du  lo»  Avril 
ïji').  qu'avant  de  l'expcfer  en  vente, 
le  Manufcrst  qui  aura  fervi  de  copie  à 
rimprefllon  dudit  Ouvrage ,  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l'Approbation  y 
aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  ,  Chancellier  de 
France ,  le  Sieur  de  Lamôigjson; 
&  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre ,  &  un  dans  celle  de  notre  très- cher 
&,  féal  Chevalier ,  Chancellier  de  Fran- 
ce ,  le  Sieur  de  Lamoignon,  &un 
"dans  celle  de  potre  très-cher  &  féai  Che- 
valier ,  Garde  des  Sceaux  de  France , 
le  Sieur  de  Machault,  Comman*- 
deur  de  nos  Ordres ,  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquel- 
ies  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  EKpofant  ou  les  ayans  caufes, 
pleinement  &  paifiblement  ,  fans  foufFrir 
^u'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  eue  la  copie  des 
Préfentes  qui  (era  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  i  la  fin  dudit  Ou- 
vrage, foit  tenue  pour  dûement /ignifiée, 
&  qu'aux  copies  coliationnées  par  l'un  de 
ros  amés  &  féaux  Confeillers  &  Secré- 
taires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'ori- 
ginal» Commandons  au  premier  notre 
Huifller  qu  Sergent  fur  ce  requis  ^  d^ 


faire  pour  rcxécution  d'icelîes  tous  aiTfes 
requis  &  néceiraires ,  fans  demander  au- 
tre permiflîon ,  &  nonobftant  clameur 
de  Haro ,  Charte  Normande ,  &  Lettres 
à  ce  contraires:  Car  tel  eft  notre  nlai- 
fîr.  Donne'  à  Verfaillesle  vingt-neuvième 
jour  du  mois  de  Mars ,  l'an  de  grâce  mil 
lèpt  cent  cinquante-quatre,  &  de  notre 
Règne  le  trente-neuvième.  Par  le  Roi  en 
fon  Confeil,  PERRIN. 

J'ai  cédé   le  préfent   Privilège  à  Mr.- 
DiDOT,Mr.    Savoye,&   à   Mr. 
Damonneville  ,  pour  en  jouir  par  quart 
conjointement  avee  moi.  A  Paris  le  u 
Avril  ï7)4« 

N  Y  O  N  5  Fils. 

Uegtjtré  enfemble  la  Cejfion  ey  derrière» 
fur  le  Regîjîre  Xlll.  de  la  Chambre  Royale 
des  Libraires  Ô"  Imprimeurs  de  Taris , 
^o.  TyZT^.fol.  116.  confcrmément  aux  aU' 
cièns  Règlement  confirmés  far  celui  du 
28.  Février   1713.  A  Taris  le  9.  Avril 
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